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TROISIÈME SOUVENIR".

LE

MARCHAND DE CAFÉ DU CAIRE

(1850)

PAR

S. E. YAGOUB ARTIIV PACHA.

Cette anecdote m'a été coalée par feu Kinyne KfTendy Abu-Zéid, marchand au Kliau-

El-Khalily, en 1878»'.

I

Qui au Caire ne connaissait Mouslafa El Kalyouny? Son café était situé dans

les environs de Ilassanéyne, sur la roule la plus fréquentée, entre la Citadelle

et Ilassanié.

Toute la journée allants et venants le saluaient, les plus pressés du geste,

d'autres par son nom; beaucoup s'arrêtaient, et tout en buvant une exceHenle

tasse de café, qui ne se fabriquait que chez Moustafa^ le chargeaient de com-

missions pour approvisionner leurs maisons.

Moustafa n'oubliait personne, contentait tout le monde, les plus riches

comme les plus pauvres, les plus généreux comme les plus avares de ses

clients. Aussi tout le monde l'aimait et tout le monde venait chez lui.

Vous me demanderez ce que Moustafa gagnait à être si aimable. Rien, vous

dirai-je. Depuis vingt ans qu'il tenait son café, il n'était ni plus riche ni plus

'"' Le premier souvenir que je vous ai lu rappelle la vie d'un Cairote, simple homme tlu peu-

ple. — Le second souvenir est une anecdote de la vie d'une personne de la classe des gouvernants,

un étranger à l'Egypte. — Ce troisième souvenir est conté par un bourgeois du Caire. 11 a les

allures d'un conte des Mille el une Nuils, le couleur lui-même ayant été un lettré et bel esprit,

ayant fré(pienté dans sa jeunesse le café de Moustafa el-Kalyouny.

Mémoires de l'Institut égijplie» , I. VIII. i



pauvre; son café, toujours le même, était d'une propreté excessive, mais jamais

aucune innovation ne venait changer ni l'intérieur ni l'extérieur. Toujours les

mêmes chaises, en branches de dattier, toujours les mêmes tasses indiennes.

11 amassait donc une fortune?

Non; pas plus, car à sa mort (que Dieu lui fasse miséricorde) rien n'a été

découvert chez lui en argent monnayé.

Ne cherche/ plus, 6 aimable lecteur, la raison de son empressement à être

utile à ses semblables; je vais vous la dire.

Moustafa El Kalyouny était lettré et bel esprit et il aimait la société des

beaux esprits; il avait soif de nouvelles et de nouteautés intellectuelles.

Il était aimable pour les pauvres qui ont souvent de l'esprit et pour les riches

dont la fortune sert à entretenir la bonne humeur des pauvres.

Un iiomme, quel qu'il fût donc, qu'on ne voyait pas de temps à autre dans

la boutique de Moustafa, était un homme classé parmi ceux qui sont totale-

ment dépourvus de tout intérêt intellectuel, et tous ceux qui la fréquentaient

passaient aux yeux du monde comme ayant un diplôme d'esprit et de science.

Pensez-vous que je veuille dire qu'à cette époque, la moitié de la ville fût

habitée par des gens d'esprit? Mon Dieu non . . . non, car je mentirais! ... Le

plus petit nombre avait droit à ce titre. Mais ce petit nombre était d'une

pauvreté h faire pitié, et leurs besoins étaient grands. On peut même dire que

la proportion entre leurs besoins et leur pauvreté était la même qu'entre un

éléphant et une fourmi.

Mais comme tout le monde a l'ambition de paraître homme desprit, vous

pouvez concevoir le trafic qui se faisait de bel esprit dans ce café. Ceux qui

n'en avaient pas achetaient à ceux qui en avaient à en revendre, et s'en

allaient satisfaits et intimement convaincus qu'ils en étaient pleins; gonflés

d'orgueil ils ne s'apercevaient pas, les malheureux, que plus ils se croyaient

spirituels et savants, moins leur bourse avait de poids; ils ne se doutaient pas

(|u"ils li'ii'haiont ainsi la proie pour l'ombre : heureuse ignorance qui procurait

à Moustafa le |)laisir d entretenir ses amis, gens desprit et pauvres en consé-

quence, et d'être le point central où venaient se rencontrer toutes les nouvelles

de l'Ksl cl de l'Ouest.

Ses passions dominantes ainsi assouvies, el sa vie modestement assurée, que

pouvait désirer eu plii> un bon musulman Ici (jin' lui? i5icn assurément. . .



Voilà donc qui était Moustafa El Kalyoïiny. Un autre lui-même, et un de

ses amis de cœur, qu'il aimait comme la prunelle de ses yeux, était Raby'à,

pigeonnier du Prince; outre ce métier Raby'à aimait la conversation et cultivait

les lettres, mais son service l'obligeait la plupart du temps à ne parler qu'avec

ses pigeons; d'ailleurs il ne s'en plaignait pas! A qui auriez-vous voulu qu'il

adressât la parole? Lorsque quelqu'un de la Cour lui parlait, tout ce qu'il

avait de finesse et de grâce dans son esprit s'envolait, il ne trouvait rien à

répondre en entendant estropier la langue arabe si indignement. Un gentil

oiseau pouvait-il prendre ses gracieux ébats sous la patte d'un ours ou dans

la gueule d'un lion? Un élépliant pouvait-il prétendre à imiter le cbant d'un

rossignol?

Il avait cependant une compensation; après avoir fermé pour la nuit sa

volière et mis les gardes, il venait directement chez Moustafa et y passait une

longue partie de la nuit entre quelques amis, tous parlant et pensant à l'unisson

et en harmonie comme un orchestre du paradis.

II

Un soir qu'ils étaient ainsi réunis dans le café, un crieur j)ublic annonça qu'à

dater du lendemain tous les cafés et lieux de réunions publiques devaient èlre

fermés à partir de trois heures après le coucher du soleil, trpar l'ordre de celui

qui a le droit de commandera, ajoutait le crieur selon la formule consacrée.

Cet ordre n'étonna pas les amis intimes de Moustafa. Ils savaient déjà depuis

trois jours qu'on allait promulguer cette ordonnance et en connaissaient la

cause. Mais malgré tout cela, cela n'a pas manqué de leui' èlre profondément

désagréable; et vous le comprendrez sans peine lorsque vous saurez qu'aucun

de ceux qui restaient si tard chez Moustafa n'avait chez lui deux tasses entières

pour otlrir du café à un visiteur, ni un tapis pour s y accroupir en compagnie.

Cependant comme ces sortes de gens ne s'eudjarrassent de rien et n'ont aucun

souci, dès que la voix du crieur se fut éteinte dans l'éloiguement, ils reprirent

leurs discussions philosophiques et se ])erdirent dans les spéculations de la

métaphysique; et cette nuit ils ne s'en allèrent chez eux que vers le matin.

Le lendemain soir, trois heures après le coucher du soleil, la patrouille

arrivait devant la porte.



Pouvez-vous vous faire une idée de celte patrouille? Il y avait des lions, des

ours, voire même des loups et des renards, mais pas un animal gentil, tous des

dragons sur lesquels la parole glisse comme la balle sur la peau de l'hippo-

potame.

f-OlanC) Moustafa, pourquoi n'avez- vous pas fermé votre damnée bou-

tique? •!!

C'était un Arnaoute à grandes moustaches, tout armé de pied en cap et

parlant à réveiller un mort et tout prêt à le replonger dans le néant en

dardant sur lui ses regards qui lançaient des éclairs comme la foudre; j'étais

si effrayé que j'ai cru qu'il parlait correctement la langue; voyez comme la

peur peut abuser les sens; j'avais bien entendu : rO'lanr qui est un mot bar-

bare, mais le reste je l'avais deviné et je ne puis me rappeler les fautes gros-

sières qu'il avait faites, sous prétexte de parler l'arabe.

"Oui, Monseigneur tchaouiche, lui répondit Moustafa, plus mort que vif.

mais Monseigneur, puis-je chasser de ma boutique des clients qui ne s'en vont

pas de leur gré?r

ttPas d'observation!-. . . (non, je n'écrirai jamais le mot qu'il a dit, d'ail-

leurs je délie le meilleur grammairien de l'écrire tel qu'il l'a prononcé!). Puis

s'adressant à ceux qui étaient dans le café :

(tVous autres sortez! et plus vite que je ne parle! . . . Demain soir soyez

exact, mon ami (son ami! . . .) Moustafa, sans cela vous avalerez l'eau de votre

lanterne jusqu'à la dernière gouttet'M. . . n

Savez-vous ce qu'il voulait dire? Non. Eh bien! 11 voulait dire qu'après avoir

bu celte eau épouvantable le devoir d'un marchand de café consistait à se

coucher la face contre terre et à recevoir des coups de trique sur le bas

du dos.

Pauvre Moustafa! Ce n'est pas nous qui aurions voulu èlre cause d'un trai-

tement si barbare, et nous nous promimes de ne |)lus veiller assez tard pour

lui attirer une punition si exagérée.

Mais on ne raisonne pas avec les passions. Le lendemain, vers les trois heures

''' O'Iaii, fibrévialiim du imil tiiic : oglilaii = garçon, s'emploie dans le cas d'un supérieur adres-

sant la parole à un iiiféiieur; lernie vulgaire.

''' A coite é|Mupie les lampes ipii servaicnl à érlairer les liouliques claicnl des esjifTes de veil-

leuses à huile.
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après le couclier du soleil, il ne restait dans le café que Moustafa, Rabv'à,

moi et deux autres amis. L'enfant de service dormait sur le canapé. Qui

pensait à l'ordre de c Celui qui a le droit d'en donnera? Nous avions discuté

bien souvent ce droit, mais nous n'étions pas encore arrivés à une solution

satisfaisante.

Or ce soir-là il faisait un temps délicieux; la lune éclairait l'intérieur de la

boutique comme en plein jour; l'un de nous lisait dans un livre. La lampe

était placée devant lui et nous étions tous autour du lecteur aussi près que

possible pour ne pas perdre un mot de ce qu'il lisait. C'était un de ces livres

qui dans peu de pages contiennent toute la science humaine, peu de mots

mais une étendue de vue, de raisonnement et une profondeur de pensée ([ui

embrassent tout l'Univers visible et invisible.

Vous pouvez donc vous rendre compte de notre état actuel. Toute noire

âme s'était concentrée dans nos oreilles pour entendre ces belles paroles, et

nous avions oublié le reste du monde, ses soucis et notre propre existence.

Patatras!

l'ne crosse de fusil tombe sur les dalles, la lampe se renverse, l'enfanl,

réveillé en sursaut, crie et pleure, et chacun de nous se trouve être enlevé

comme par une catapulte et lancé dans la rue comme de vulgaires projectiles.

(fMon ami (son ami!) Moustafa, vous avez versé Ihuile de la veilleuse pour

ne pas la boire, mais je saurai bien vous faire lécher les dalles de voire

damnée boutique. . . -Net, s'adressant à ses sbires, t Venez ici, vousautres! .. .-.

C'était le tchaouiche et la patrouille que nous avions oubliés comme tout

le reste.

Dans cette extrémité nous sentions se réveiller notre courage pour défendre

notre ami; Raby'à croyait que sa qualité de pigeonnier du Prince ferait biiMi

disposer en sa faveur. 11 s'approcha donc du tchaouiche.

ctO Monseigneur tchaouiche, dit-il, grâce pour cet homme, qui n'est pas un

malfaiteur, ni un frondeur: et il n'est jamais venu à son esprit de vous

ofl'enser ! . . . n

(rM'ofTenser, cria l'.Arnaoute, qui oserait seulement oser le penser?

-

Nous étions tous dans la rue et ces cris faisaient croire à une querelle; les

passants s'arrêtaient pour s'informer, d'autres sortaient des maisons environ-

nantes, les uns pour voir la querelle, les autres pour voir battre les coupables,
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d'autres pour rire un peu, des maris enchantés de prendre ce prétexte pour

couper court à une querelle de ménage entamée depuis leur retour sous le

toit conjugal et qui menaçait de ne se terminer qu'à leur sortie de cet enfer

avec le soleil du lendemain. En un mot, tous venaient pour une raison ou pour

une autre, mais personne ne songeait à aider Moustafa à sortir sain et sauf

des mains de ces barbares.

Quant à nous, nous employions nos armes morales, mais nos meilleurs

arguments ne parvenaient qu'à exciter et à irriter de plus en plus ces sau-

vages préposés à la sécurité publique. On aurait dit du feu grégeois s'enflam-

mant au contact de l'eau.

III

Dieu ne permit pas cependant que Moustafa fût battu, ni abreuvé de

l'buile qui couvrait les dalles dans linlérieur de la boutique.

Scheikh Moulisyne, un savant de bon aloi, savant pratiquant selon sa

science, doué ])ar Dieu, dispensateur des biens, de pre'sence d'esprit et qui

s'était ajiproprié toutes les branches de la science; toutes ces qualités faisaient

nue le Prince, fatigué de la complaisance de ses esclaves, chercha en hii un

ami véritable et dans sa société la paix du cœur et le délassement de l'esprit;

il l'avait donc distingué et élevé au rang de son ami et de son intime.

L'attachement du savant pour le Prince était sans arrière-pensée, ni espé-

rance de s'enrichir, ni envie de nuire à son prochain, sans passions, ni obliga-

tion vis-à-vis du Prince; il conservait ainsi sa liberté de parole et d'action, en

forçant son estime et son respect.

Mais si celte amitié d'un puissant d'ici -bas ne rapportait rien à Scheikh

Moiihsvnc des hiens de la terre, elle lui valait beaucoup de fatigue et d'ennui.

Le Prince pris d'insomnie l'envoyait chercher au milieu de la nuit; avait-il

fait un rèvc elïiayant, il le faisait venir, fiU-il à vingt ou trente milles, pour

lui demander l'explication de ce rêve. i>e Sciieikh, cependant, ne se plaignait

jamais, et était toujours à ses ordres, tant il lui portait de l'intérêt, et tant il

se sentait de reconnaissance pour un Prince qui avait à son instigation fait

(piehpies bonnes actions, et qui. surtout, s'était abstenu de faire beaucoup de

mal. Il lui savait gré de ces actes négatifs, car il connaissait bien mieux cpie
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personne tout le mal (ju'iin I^'ince sans contrôle est capable de faire, le mal

que ses passions lui font souvent apparaître comme un bien.

Or donc ce soir-là, il passait précisément devani la boutique do Mouslafa.

au moment même où les agents de la police faisaient sortir mes amis et moi-

même d'une manière si brusque de la boutique.

Les torcbes'') qu'on portait devani lui e'clairaient la scène d'une manière

fort pittoresque, la rue étroite et irrégulière paraissait comme en feu, la foule

bigarrée se mouvant selon les caprices des cohues, les lanternes que rhacim

portail jetant des lumières blafardes et éteintes par l'apparition des torches et

du clair de lune, les ombres de tout ce monde, projetées sur les murs, s'allon-

geant et se raccourcissant, selon les mouvements des porte-torches, et la lune

jetant sa lumière blanche, qui formait des ombres épaisses et accentuées et des

éclairs éclatants sur toute la scène, en rendait encore l'elfet plus lugubre et

plus saisissant.

Scheikh Moubsyne arrêta sa mule et s'informa de la cause de tout ce

tumulte.

Haby'à, qui l'avait reconnu, se précipita vers lui, et, tout en lui baisant la

main, le mil au courant de ce qui se passait au milieu des vociférations de

la foule.

Le Scheikh ordonna aux gardes du palais qui l'accompagnaient de faire

relâcher Mouslafa, et il renvoya les kawas de la patrouille en leur assurant

que tout irait bien et selon les ordonnances le lendemain.

Les kawas saluèrent très bas, le Scheikh partit, Mouslafa, quitte pour la

peur, ferma sa boutique en toute hâte, la foule se dispersa, tout rentra dans

Tordre et les Arnaoutes continuèrent leur ronde.

IV

^El Sélamou alykoiim!", dit le Prince, répondant au salut du Scheikii

Moubsyne, au moment où celui-ci entrait dans limuicnse salon éclairé dune

seule bougie de cire dans un fanous'-' qui pouvait en contenir quatre et qui

'' Dès après te coucher ilu soleil, voitures et cavaliers (ievaicnl être précédés tic porleure de

lorches. Chaque individu devait s'écl:nrer par une lauleriic à main ou qu'un esclave portail devani

Ini, faute do quoi le délinquant était arrêté par la police.

'*' Fanal, grande lanterne en vitre, pour préserver les bougies de Taction des courants d";iir.



était posé à terre au milieu du salon, tr Quoi de neuf nous apporte notre maître

avec le bonheur et la joie que nous cause sa présence ?-

rDu nouveau! Vous me voyez, Monseigneur, sous l'impression d'une scène

digne des temps barbares qui ont précédé le temps de nos bienheureux aïeux,

oii les étrangers gouvernaient l'Egypte, en maîtres absolus et impitoyables. . .

I.a patrouille entraînait au supplice Moustafa El Kalyouny! ->

rQuel est cet homme ?-i, demanda le Prince en interrompant le Scheikh.

irlln marchand de café, inoffensif et estimable-, dit le Scheikh, et il en

fit rélo<^e dû aux mérites de Moustafa. rUn savant spirituel et poli, rempli

d'à-propos et chez qui se réunit la (leur des pois de la ville, pour raconter et

entendre les nouvelles de l'Est et de l'Ouest. Tout nouvel arrivant lui est pré-

senté, et tout partant se croit obligé de faire sa première étape dans le café

de Moustafa pour emporter les dernières nouvelles; or votre police voulait le

maltraiter sous prétexte qu'il n'avait pas fermé sa boutique à l'heure du

couvre-feu; ordonnance qui était tombée en désuétude, et qui, paraît-il, a

été remise en vigueur. J'ai eu le bonheur en passant de délivrer un homme

de bien du traitement que votre justice réserve aux méchants, et d'empêcher

que cette mauvaise action ne soit portée à votre débit au jour du Jugement

dernier.

-

-Tu as bien fait, dit le Prince; sans doute, ajouta-l-il comme en se par-

lant à hii-mème, cette vilaine engeance de la police a remis cette ordonnance

en vigueur pour mettre à contribution la bourse de mes sujets. . . Je me rap-

pellerai cela . . .
-

Et comme il s'était tu : t Votre esclave Raby'à était aussi présent, dit le

Scheikh, il est d'ailleurs un ami particulier de Moustafa. Vous pourrez savoir

de lui fous les détails de l'alTairc-.

rBien! bien!-, dit le Prince, et il parla d autres choses.

F.t' lendomain malin, le Prmce alla voir ses pigeons.

-Ilnhyà, dit-il, où é(;iis-lu hier au soir?n

r (liiez moi, Monseigneur. ti
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r Avant d'aller chez toi où otais-tti?fl

rr Ici , Monseigneur, n

ff Entre-temps, en sortant d'ici et avant de rentrer chez toi?r

tfEn route, Monseigneur.

n

Au même moment, il lui vint à l'esprit que Schcikh Moulisyne avait parlé

de l'incident de la nuit; il vit aussi que le Prince perdait patience; il résolut

donc de ne plus louvoyer.

fc T'es-tu arrêté en route? n, demanda le Prince.

ftOui, Monseigneur, je me suis arrêté au café de Moustafa.n

«Tu trouves donc le temps, misérable haschasche, d'aller te soiUer avec du

liaschichc au lieu de t'occuper de mes pigeons? ^

cr Grâce, Monseigneur!, s'écria Raby'à; quand est-il mort des pigeons pai- ma

négligence, et quand m'avez-vous fait une observation sur la malpropreté du

pigeonnier, ou quehjue manque de service? Et si je vais au café, Voire llau-

tesse sait bien que ce n'est pas pour prendre du iiaschiclie; outre la respecta-

bilité du café même qui m'est une garantie, j'y vais pour être agréable à Votre

Haulesse. Non seulement le haschiche est pi'ohibé dans ce café, mais c'est le

seul endroit au Caire où l'on connaît toutes les nouveautés. Un homme vient-il

de Khéta et Khéten, de Tchinc ou Malchine, de l'Arabie ou de Adjème, des

Indes ou du Maghrèbe, portant avec lui quelques animaux ou oiseaux rares,

je le sais le soir même et, avant que les courtiers ne s'en emparent, j'en suis

instruit et je l'achèle ou le refuse au nom de Votre Seigneurie, c'est ainsi que

la volière de Votre Haulesse et son pigeonnier sont devenus les plus complels

et les plus beaux du monde entier! n

«Quelle est la raison qui fait que tant de monde va chez ce Moustafa?r,

demanda le Prince.

«d'est que Votre Seigneurie ne me croirait pas si je lui disais tout l'esjjril,

la politesse, la science et l'obligeanle modestie que renferme ce marchand

de café.r

«Où demeure-t-il? 11

Raby'à lui indiqua l'emplacement du café, le Prince continua sa promenade

et Raby'à pensa qu'il était heureux pour lui-même d'en cire quitte à si bon

marché.
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VI

Le même jour, à l'heure de l'audience, on annonça au Prince le préfet de

police, Aly Bey, qui était dans l'antichambre.

Le Prince ne dit rien, ce qui équivalait à un refus de le recevoir, ou même

à une disgrâce.

.Aly Bey était un homme de io à 5o ans, fort robuste, grand et gros, ram-

pant devant le pouvoir, insolent devant la misère; orgueil incarné en place, il

devenait souple comme un fil de soie lorsqu'il était hors d'emploi. Son attache-

ment aveugle pour le Prince, son courage à toute épreuve et qui n'avait failli

en aucune circonstance où il avait fallu sacrifier sa vie pour celle de ses

maîtres ou tout simplement sur leur ordre, l'avaient désigné au Prince ombra-

geux de ce temps-là pour remplir ce poste de confiance à la préfecture de

police.

11 était d'ailleurs totalement ignorant de ses devoirs, ne s'en reconnaissant

aucun vis-à-vis de tous les habitants du Caire, turcs et arabes, grands et petits.

Le Caire était, selon lui, divisé en deux camps : les habitants et ses agents.

Les premiers étaient considérés comme des ennemis nés de son Seigneur, et

les autres comme le moyen par lequel il empêchait les premiers de mettre à

exécution leurs sinistres projets contre la vie et le bien-être de son Maître.

Aussi leur vie, leurs biens et le reste étaient-ils considérés par Aly Bey comme
ne leur appartenant que tant que lui, Aly Bey, ne voyait ou même ne pres-

sentait aucun mal à ce qu'ils en jouissent. Dès qu'il en jugeait autrement ils en

étaient privés comuu- par enchantement, et selon son jugement irrévocable

et sans appel.

Autant son discernement et son jugement approchaient du néant, autant

sa volonté était inébranlable, sa fidélité et son attachement au Maître inal-

térables.

Vous com|)rendrez donc aisément (|ue le refus du Piiuce do le recevoii' lui

ail (b)nné à réfléchir. Il monta à cheval et retourna à la Police.

Ce jour-là IduI le moiulc soufl'ril. Pas un innocent; les prisons regorgèrent

de coupables, la caisse se remplit de l'argent des amendes imposées à tous

indislinctomenl, les instruments do su|)plico furent changés plusieurs fois, et
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les servants fatigués à ne pouvoir continuer leur besogne. Le soir venu, sa

colère n'était pas apaisée et la honte de sa disgrâce, qu'il croyait certaine,

serrait sa poitrine à l'étoulTer.

Tourmenté par des idées lugubres, il se retira à la nuit lombantc dans une

des chambres de sa maison; personne de ses femmes, de ses esclaves, ni de ses

intimes n'auraient songé à troubler sa solitude.

Vers minuit la porte de la rue fut ébranlée sous des coups redoulih-s. Il

entendit distinctement la voix bien connue de kowousche aghassy''\ qui, entre

autres fonctions, avait celle de bourreau du Prince.

ffAly Bey, disait-il, prends garde de nuire à Moustafa El Kalyouny.- Ayant

répété cette phrase par trois fois, il partit et on entendit résonner dans les

rues étroites et sonores le galop de son cheval.

Le sang d'Aly Bey se figea dans ses veines; qui est-ce qui lui valait cet aver-

tissement et pourquoi son maître était-il mécontent de lui?

Ses gens n'avaient pas osé ouvrir la porte, ayant tous reconnu la voix du

terrible messager du courroux du Maître.

rrQue veut dire tout ceci et (jui est Moustafa El Kalyouny?-, se disait Aly Bey.

Ne pouvant résister plus longtemps à l'importunilé de sa solitude et au

doute qui le dévorait, il ordonna (ju'on allumât les fanaux, ht seller son cheval

et alla à la Préfecture.

On était habitué à le voir ainsi arriver la nuit à toutes les heures pour sur-

prendre ses subalternes, et malheur à qui n'était pas à son poste, malheur à

celui qui dormait, quand ses ordres étaient qu'il veillât!

Il trouva ce soir-là comme toujours tout en ordre mais ne fit aflention

à rien ni à personne, alla droit à son cabinet et fit appeler l'olTicier de service.

ff As-tu quelqu'un du nom de Moustafa El Kalyouny?-, lui demanda-t-il.

Celui-ci regarda dans son carnet et répondit négativement.

(t Quelqu'un de ce nom est-il venu à la police depuis ce matin?-

ffNonr fut la réponse.

«Sachez, reprit Aly Bey en colère, ([uil me faut cel homme et avant le lever

du jour il faut qu'on me l'amène. Allez et (juon ne me dérange pas sans avoir

emmené l'homme que je vous ai nommé!"

'"' Chef des huissiers ou des gardes.
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VII

Moustafa avait riial)itude de faire sa prière de l'aurore dans la mosquée de

Hassanéyne; c'est une habitude louable et qui attire les grâces et les bénédic-

tions du Très-Haut. Or ce jour-là, après sa prière, il s'était, selon sa coutume,

dirigé vers son café pour l'ouvrir et s'y installer en attendant les chalands,

lorsqu'il fut abordé sur le pas de sa boutique par un homme à mauvaise mine;

cet individu le salua, Moustafa répondit à son salut.

(rIN'es-tu pas Moustafa El Kalyouny ?-, lui demanda cet homme.

rOui, pour te servira, répondit Moustafa.

"En ce cas suis-moi à la préfecture de police sans esclandre ni scandale,

car si tu fais mine de ne pas me suivre j'ai ordre de t'y mener de force, n

Et ce disant, il lui montra des cordes et des menottes.

Je vous laisse à penser les craintes qui assaillirent mon pauvre ami, qui de

sa vie n'était entré à la police. Pauvre cher, il tremblait de tous ses membres,

SCS dents claquaient.

(;"est le fait de la culture de l'esprit et de l'imagination de développer la

prévoyance chez les hommes, et partant la poltronnerie. Expliquez cela comme

vous voudrez, pour être brave et de sang froid il ne faut pas avoir d'imagina-

tion, ni voir dans une seconde les antécédents qui ont amené le danger présent

et ses conséquences probables dans l'avenir.

Le seul avantage de l'homme cultivé sur celui qui ne l'est pas est que le

premier sait pourquoi il redoute telle chose qui lui fait peur et que l'autre ne

se doute pas de ce (jui peut lui être nuisible.

Notre ami avait une imagination ardente et hors ligne; il était poltron, il

suivait donc sans mot dire le-détective qui le conduisait à la préfecture.

On annonça son arrivée à Aly Bcy. 11 faisait à peine jour. Le préfet égre-

nait de sa main gauche son chapelet de prière, qui ne lui avait jamais servi

qu'à compter les coups qu'il ordonnait d'administrer aux malheureux délin-

rpianls à ses ordres ou à ses caprices; de l'autre main il tourmentait sa superbe

Mionstache qui prenait les formes les plus bizarres, tantôt s'allongcant comme
le fer d'une lance, tantôt se développant en éventail, mais en tout cas

••(Trayant à voir.
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"Qu'il entre! T), ordonna-t-il et sa figure prit à linstant un air de triomphe

et de joie.

Il était flatté de voir comme (out marchait hion sous sa volonté de fer, et

joyeux de penser qu'il allait enfin savoir qui était ce Mouslafa qui lui avait fait

passer une si mauvaise nuit et duquel peut-être dépendait sa grâce ou sa

disgrâce.

Moustafa, toujours sous l'impression de la crainte, entra dans le cahinet du

préfet; il se faisait si petit et s'imaginait occuper si peu de place dans l'espace

qu'il lui paraisssait être devenu presque invisihle.

"Qui es-tu?r, demanda Aly Bey.

"Moustafa El Kalyouny, marchand de café au llassanéyne, prêt à vous servir

et à vous obéir, Monseigneur n, répondit Moustafa égaré et embarrassé par

l'impression qu'il ressentait en la présence du terrible Aly Bey.

"Bicni\ dit celui-ci et en lui indiquant le divan; f assieds-toi-, ajoula-t-il.

Moustafa aurait été moins étonné s'il avait entendu le préfet ordonner

qu'on le battît, qu'on le mît en prison ou qu'on l'envoyât au Fleuve Blanc à

Féyzoglou, et malgré qu'il se sentait innocent, il aurait été encore moins étonne

s'il l'avait entendu dire : «Qu'on lui coupe le nez et les oreilles! ou même "la

iètcri. Il s'était attendu à tout cela, mais à être invité à s'asseoir sur le divan

par le terrible préfet! 11 l'aurait ])cnsé qu'il ne l'aurait jias avoué dans

son for intérieur à lui-même. . . Cependant il fallait obéir; il alla donc s'as-

seoir au bas bout du cabinet, fort empêché, fort gêné et faisant des elfortspour

deviner ce que cela pouvait bien signifier, et ce que cela lui vaudrait dans un

avenir très prochain.

Aly Bey paraissait ne plus s'occuper de lui. 11 causait avec le détective, sa

figure prenait des expressions diverses, mais se détendait au fur et à mesure

que le détective lui parlait et qu'il approchait de la fin de la biographie dé-

taillée de Moustafa et de son aventure de lavant-veille.

Lorsqu'il eut fini : et Allez et appelez-moi l'oificier de service, dit Aly Bey.

celui d'avant-hiern.

On courut chez lui; au bout d un certain temps celui-ci parut habillé de

moitié, se frottant les yeux, réveillé en sursaut et ne sachant pounpioi on le

demandait de si bonne heure; il entra plus inquiet que Mouslafa lui-même

lorsque le détective l'avait amené.
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Aly Bey lui demanda à l)riile-pourpoint comment se nommaient les gardes

qui faisaient la patrouille du quartier de Hassanéyne l'avant-veille. Lorsqu'il

sut leur nom il ordonna qu'on les amenât devant lui; quant à l'officier qui avait

manqué do lui rendre compte de leur démêlé avec Moustafa, il le fit mener

incontinent en prison pour quinze jours.

Les «tardes, ayant conscience d'avoir rempli leur devoir strictement et à la

lettre, se présentèrent fièrement.

(T C'est toi Ahmed Agha qui commandais la patrouille et qui as arrête et

voulu battre cet homme que voici?-, demanda Aly Bey en indiquant Moustafa.

'Oui. Monseigneur!-

(t Parce que tu ne dois pas faire justice toi-même, cinq cents coups de bâton

pour ton zèle à vouloir me remplacer dans mes fonctions!-

Avant qu'il n'ait eu le temps matériel pour ouvrir la bouche et protester,

sur un signe du préfet, les exécuteurs l'avaient désarmé, déposé fort com-

modément sur le parquet, et ils avaient commencé l'exécution; quant à Aly

Bey, il égrenait fort tranquillement son chapelet.

Quand ce fut fini, on releva le misérable, et ce fut au tour de l'autre à qui

on administra le même nombre de coups.

Malgré la haine qu'on éprouvait contre ces misérables pandores, on se

senlait pris de pitié pour leurs soufl'rances. Moustafa essaya à plusieurs reprises

différentes d'intercéder en leur faveur. Mais un regard d'Aly Bey le clouait à

sa place. Quant à Aly Bey, il fumait et expédiait d'autres affaires, comme si de

rien n'était, tout en comptant les coups avec son chapelet. On assure qu'il avait

l'habitude de laisser échapper quelques grains de temps à autre, et que de

celte façon il allégeait la peine sans paraître s'attendrir, c'était sa manière

d'être charilahle; d'ailleurs Dieu seul connaît le fond des cœurs et la vérité! . . .

Les malheureux suppliciés étaient moulus, et cependant aucune plainte,

aucun mot, aucun cri n'avait trahi leur douleur, mais les figures contractées

exprimaient une haine sauvage.

Lors(pie le second Arnaoute se releva cl <ju'on lui rendit ses armes il lit un

effort immense, s'approcha d'Aly Bey et d'une voix rauque et tremblante de

colère : tr Chien, fils de chien, dit-il, tu m'as sali le visage avec la boue de

tes bottes, honte sur moi!-; ce disant il tira son pistolet : frque mon sang

retombe sur ta tête!-, dit-il en se brûlant la cervelle et on tombant mort.
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ff Enlevez ce cliienr), dit Aly Bey. Sa figure n'avait pas changé, mais par un

mouvement rapide sa main avait lâché le chapelet et hérissé ses moustaches.

11 avait ainsi l'air d'un tigre en arrêt.

Quelques servants enlevèrent le cadavre, d'autres emmenèrent Ahmed Agha

à l'hôpital et Aly Bey reprit ses affaires un moment interrompues par cet

incident.

Au hout d'un certain temps, se tournant vers Moustafa El Kalyouny : t Allez

en paix, lui dit-il, et laissez votre café ouvert aussi avant dans la nuit, môme
jusqu'au matin si hon vous semhle. J'ai donné ordre pour qu'à l'avenir on

ne vous contrarie pas. El si l'on vous demande pourquoi cette grâce et cette

exception, répondez que vous la tenez de l'amitié et de la protection d'Aly Bey.-

Moustafa sortit plus vite qu'il n'était entré. Ce jour-là son café resta fermé.

Vers la nuit un ordre du préfet vint le forcer à ouvrir son café; Aly Bey ne

pouvait se douter que toutes ces émotions avaient impressionné l'imagination

délicate de notre ami; on ne comprend les sentiments chez les autres, que

tant qu'on éprouve soi-même ces sentiments. Moustafa, hon gré mal gré, dut

ouvrir sa houtique et y rester jusqu'à minuit. Ses amis, quoique fort affectés

eux-mêmes, restèrent ])our lui tenir conqiagnie. Ce futunehien triste soirée; la

seule triste soirée à enregistrer dans l'histoire de l'existence de ce lieu de

délices.

VIII

Aucune douleur morale ou physique n'a de durée, grâce au Dieu Eternel,

qui dans sa sagesse a décidé que rien ne serait éternel que sa honte.

Plus une douleur est aiguë, plus la réaction en est rapide; l'espérance et

l'oubli se chargent d'effacer toutes les traces de nos misères.

Le va-et-vient des étrangers et des habitués, les mêmes détails de la vie,

les idées philosophiques même desquelles nous étions imbus, à savoir : que

rien n'arrive sans la prescience divine et sans sa permission; que tout ce qui

arrive est un résultat des événements du passé et prépare les événements à

venir; que tout a son utilité, sa nécessité et sa place marquée dans l'harmonie

générale; tout cela avait fait que dès le lendemain on parlait d'autres choses,

et que personne ne paraissait se soucier de ce qui s'était passé la veille.

La veille!
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Qui se soucie d'Alexandre et de Darius? Entre l'époque où ils ont vécu et

leurs exploits, et hier et ses événements, quel est celui qui peut oser allirnier

que les uns ont plus d'importance que les autres?

Le seul vivant est Dieu et l'importance réside en Lui.

On avait oublié les grands conquérants, on oublia l'Arnaoule et son action,

et dès le lendemain chacun reprit son genre de vie comme si de rien n'était.

Un soir un étranger habillé de blanc, coiffé d'une coufieb qui lui couvrait

presque tout le visage, entra dans le café sans dire un mot et alla s'asseoir

dans le coin le plus obscur de la salle; Raby'à avait montré quelques ^signes

d'inquiétude, mais l'étranger l'avait fixement regardé de ses yeux perçants, et

tout s'était passé sans que personne ne remarquât et ne commentât ces mou-

vements.

11 y avait bcaucoiqi de monde ce soir; on resta tard et la soirée fut fort

intéressanle.

Le lendcuiaiu Sdieikli IMouhsyne fut remercié par le Prince pour lui avoir

indiqué un endroil dans sa ville du Caire, où l'esprit trouvait une pâture et un

délassement en même tenqis.

--.le retournerai souvent dans ce caler, avait-il daigné dire en terminant.

Raby'à, au momcnl où Muustafa fermait les auvents de sa boutique, s'était

approché de lui et lui avait dit à voix basse :

"(j'était Lui!"

tr Ah bah!r, répondit le marchand de café terrifié, et Alors s'il lui prend fan-

taisie de revenir, je vais lui témoigner par ([uelquc attention ma soumission

et ma reconnaissance, ii

(t Garde-t'en bien! si lu as l'air de le reconnaître je ne réponds plus de ta

t(He, tu ne vaudrais même plus le prix de ton enterrement, n

Tous les soirs cet étranger venait fumer son narguilé et boire une tasse

de café, il ne disait rien et écoutait tout ce qui se disait. En s'en allant cha-

que soir il payait à Moustafa le prix de sa consommation par une petite

pièce d'or.

Un soii' (pie cet étranger mystérieux se trouvait dans la boutique, un de

nos bons amis, odicier à l'Etat-Major, fit bruyamment son entrée.

Il avait été longtemps absent; en le voyant nous avions ressenti toule laf-

lectiou que nous lui portions; c'était un brave ollicier, très versé dans sa
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science, et fort honnête homme, poli, prévenant et aimable. Cependant ce

soir-là il ne fit attention à aucune de nos avances et allant droit à Monstafa :

(tMouslafa. mon cher Moustafa!. s'écria-l-il. tire-moi d'embarras et viens

à mon aide. Je viens d'une mission, et je trouve l'ordre de repartir demain

pour le Soudan. Tout cela ne serait rien, mais voilà bientôt neuf mois qu'on

ne nous paye plus; ma femme n'a donc rien touché depuis mon départ, à pré-

sent que je reviens, je la trouve mourante de faim et mes deux enfants sont déjà

morts! Que Dieu maudisse celui qui est cause de leur mort et de notre souf-

france, et qu'il venge la mère éplarée en lui tuant ses enfants! Bourreau de

tes esclaves! chien sans entrailles! puisses-tu être enlevé pai' les démons! . . . -n

Moustafa, pour couper court à ces imprécations, à cause de la présence de

celui contre qui elles étaient lancées, le prit par la main :

fr Viens, mon frère, lui dit-il. si lu as faim, mangeons ensemble mon souper'ri.

Comme on ne peut parler quand on mange, et surtout quand on a faim,

l'ollicier se tut. 11 mangeait, mangeait avec voracité, mais tout en mangeant, il

avait mis un poulet et un pain dans un morceau de linge pour les porter à sa

femme.

L'étranger habillé de blanc se lova et sortit comme de coutume. Dès qu'il

fut dehors : rr Qu'as-tu fait, malheureux, dit Moustafa à l'ollicier. Celait

lui!-

«Que ne m'as-tu dit cela plus tôt. répondit Ahmed Elfendy, je l'eusse lué:^,

et ce disant, il tomba comme mort sur le parquet, soit de colère, soit à cause

de tout autre sentiment. Il venait d'avoir un coup de sang.

Nous dûmes le transpoi'ter chez lui; Moustafa laissa le soin de fermer sa

boutique à son garçon et nous accompagna.

La femme, en voyant rentrer son mari presque mort, oublia qu'elle-même

mourait de faim et le soigna toute la nuit; (juant à nous, nous restâmes en

bas pour être prêts à lui rendre les services qu'elle aurait pu réclamer de notre

amitié pour son mari.

Le matin il allait mieux; sa femme, on nous l'annonçant par derrière la por-

tière de la porte du harem, demanda à Moustafa s'il avait apporté le poulet

et le pain que Ahmed ElTendy avait mis de côté pour elle. Moustafa les avait

dans sa main, il lui donna le paquet. Tout en remerciant Moustafa, elle mor-

dait à même dans le p;iin et le ])oulot!

3
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Chacun de nous fut épouvanté de cette misère.

Nous partîmes, et avant le lever du soleil, nous revenions chargés de provi-

sions de toutes sortes que nous déposâmes dans Tantichambre du harem.

Nous pensions au plaisir que celte pauvre femme devait ressentir en trou-

vant l'abondance au lieu de la famine, dans sa maison désolée, lorsque trois

cavaliers turcs firent irruption dans la cour de la maison.

L"un des cavaliers, tout en faisant des eflbrts pour calmer son cheval sur-

excité par une longue course, demanda si c'était bien là la maison d'Ahmed

ECfendv; sur notre réponse affirmative, il répondit en nous tendant un pli pour

le lui remettre au plus vite.

C'est du moins ce que nous comprimes au milieu du bruit que faisaient les

chevaux, des jurements et des cris de ces trois hommes qui à eux seuls faisaient

plus de tapage qu'une armée entière.

La femme de notre ami, ne comprenant rien à celte invasion et croyant

qu'on voulait emmener son mari, accourut d'en haut, en s'arrachant les voiles

et les cheveux; elle sortit comme une folle et alla se rouler sous les sabots des

chevaux dans la poussière.

rFils de chien!, disait-elle, écrasez-moi d'abord, et puis vous me séparerez

de mon mari.-^

Les chevaux avaient tendu les oreilles et se tenaient sur trois pieds comme

en arrêt; ils approchaient leurs museaux le plus près de cette malheureuse,

en ouvrant autant qu'ils le pouvaient leurs grands yeux intelligents, comme

pour comprendre ce qu'elle disait et ce qu'elle faisait là devant eux. A les voir

on comprenait qu'ils se seraient écrasés contre le mur plutôt que de faire le

moindre mal à celte femme.

Tout cela s'était passé en moins d'une minute; les cavaliers turcs ne savaient

pas plus que leurs chevaux ce que leur voulait cette femme, et nous ne savions

pas ce que voulaient ces Turcs.

Tout à coup, Moiistafa, qui avait déplii- le pli pour le lire, cria, sautant,

riant ri chantant, sans articuler un mot com])réhonsil)le.

In instant nous crûmes cju'il devenait fou.

Quchpùm lui arracha le papier de ses mains et lut à haute voix.

Ordre élail donné à Ahmed Elïendy de porter le pli inclus au Ministère de

la (iurrre.
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Ce pli, qui était décacheté, contenait l'ordre de payer avant la fin du jour

tous les arriérés à toute l'armée.

Un autre ordre donnait un congé de six mois à Ahmed Ed'endy avec droit

à ses appointements complets pendant son congé. . .

Depuis cette soirée mémorable, nous n'avons plus revu l'étranger habillé de

blanc venir occuper sa place dans le café de Moustafa El Kalyouny.

Beaucoup de monde soupçonne que c'était le Prince lui-même. Mais per-

sonne n'ose demander pour en être certain, car personne n'oserait le certifier.

Qui peut sonder tes desseins, o Allah de l'Lnivers! dont les pensées et les

actions sont en dehors du cercle du contrôle de l'esprit humain et dont les

voies sont des mystères pour notre faible raison.

Caire, décembre 1878.

Yacoub Artin pacha.





THEORIE DE L'HEURE ARABE

M. LE PROF. G. ARVANITAKI.

Plusieurs millions (Ihommes emploient riieiire arabe. 11 est vrai (|ue cette

manière de compter le temps tend peu à peu à disparaître en ce qui concerne

les relations publiques et la vie extérieure; mais il est à prévoir, par son carac-

tère même religieux, qu'elle restera longtemps encore, comme cela arrive chez

les chrétiens pour Tannée lunaire, qui fixe la Pàqiie.

Je me propose dans cette étude d'établir la théorie de 1 heure arabe, et je

donnerai l'exposé de quelques solutions pratiques que j'ai imaginées relatives

à cette question si importante pour mes concitoyens musulmans.

I.— PARTICULARITKS DE L'HEURE ARABE.

Les musulmans comptent doicc heures lorsque le soleil se couche, ce qui

fait que l'heure arabe de midi est mobile. On en comprend que les expres-

sions a. m. et p. m. ou heure du matin et heure du soir ne sont plus appli-

cables à la manière arabe. 11 n'y a que des '-heures de jour- et des frhenres

de nuit-1.

On sait que chez les Européens il y a toujours un méridien, dont i8o" d'un

pôle à l'autre ont une heure donnée à un moment donné, et que l'heure de

ses 1 8o autres degrés en diiïère de i 2 heures. Ces mêmes lieux ont la longueur

du même jour dilïéiente, le soleil ne se couchant pas en même temps sur

toute la longueur d'un même méridien.

11 en résulte que :

1" Quoique CCS lieux de même longitude aient en même (emps midi, ils n'ont pas

la même heure arabe;
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•2° Que l'heure arabe d'un point donné diffère de celle de tous les points qui sont ou

sur le même parallèle ou sur le même méridien.

Nous en concluons qu'il n'y a pas deux lieux qui ont. pendant toute l'année,

la même heure arabe. Car, prenons un point quelconque sur la surface de

notre globe au moment oij le soleil se couche à son horizon. Les points de

même longitude, mais qui sont situés plus au nord, ont le jour plus court et

ils ont eu déjà 12 heures; ceux qui sont plus au sud, pas encore. De même,

ceux qui sont à l'est ont la même latitude que le point choisi, mais ils ont déjà

vu le soleil se coucher, tandis que ceux qui se trouvent à l'ouest doivent atten-

dre encore un peu. Il s'ensuit qu'il y a au NO et au SE des lieux ayant 15

heures en même temps que notre point.

Comme à un moment donné tous les points dont les horizons passent par

le centre solaire ont du coucher et leurs zéniths sont distants de son centre de

f)0", il en résulte que leur lieu géométrique est un grand cercle ayant pour

pôle le centre solaire.

Soit A un des points de ce lieu géométrique. Après quelques jours l'ampli-

tude du soleil couchant sera difTérente; ce seront d'autres horizons qui auront

leurs intersections entre eux et avec celui du point A au centre solaire; et

comme le soleil a deux fois par an la même déclinaison, c'est-à-dire la même
amplitude f'' pour chaque horizon, il s'ensuit que c'est deux fois seulement

par an que le même lieu géométrique a 1 a heures en même temps.

Puisque léquateur coupe en deux tous les horizons, le lieu de même cou-

cher sera aux équinoxes le méridien du point A; ce qui montre que le lieu

géométrique dont nous avons parlé se meut autour du point A dans le sens

NO-N, SE-SetN-NO, S-SE.

II.— lU'LVTlONS DE L'HELRE ARABE D'UN LIEU

AVEC CELLE DIN AUTRE LIEU.

De ce qui précède on voit ((ue le problème t trouver le lieu géoniétri(jue des

points ayant 1 9 heures en même temps qu'un lieu donner se réduit à «trou-

ver l'amplitude x du coucher pour un lieu donné (X et 1 donnés) et un jour

'' L'anipliluiliî irini .islrc esl Van- i\o tlioiizoïi compris onlre le miM-idien vl Ii- |inr;)llèle de cet

aslrc. Ou tn])|icl;iil aussi orlive.
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donné (Jconnii)n, ou bien c déterminer les coordonnées équatorialcs du pôle

de ce lieun (fijj. i).

La formule

siiiS
siiix =

cosA

donne l'amplitude, laquelle, comptée sur l'ho-

rizon entre le parallèle de l'aslre et l'équateur,

est de même signe que S.

En la discutant, on voit que rî, (pii varie conti-

nuellement, est le même pour les lieux ayant en

même temps i a heures et que ces X est toujouis

positif puisqu'il y a toujours o° < +_},< no".

Remarquons que pour chaque lieu de tels points, il y en a quatre qui ont

même latitude et des signes contraires deux à deux et que +S doit être consi-

déré négatif pour riiéniisphèie austral. Donc,

d'après la formule, des points Ai, A 5 (lig. 9),

les A sont de signes contraires; or, la durée du

jour pour A 1 est égale à la durée de la nuit

(lu point A2, mais les nuits commencent en

même temps pour le jour donné (fig. 3). Pour

Al, A3, qui sont sur le même méridien, le

jour du premier a la même durée cpie la nuit

du second, mais le coucher de lun est le lever

de l'autre. Ce n'est que pour les couples A 1,

AA et A3, X'2 que les jours sont égaux et se

succèdent de manière que le midi de A 1 et
Fig. ..

^tÊmm

A 9 soit respectivement minuit de A 3, A '1.

11 n'y a donc pas deux points sur la sur-

face du j;Iohe (jui puissent avoir pendant

2/1 heures leurs montres d'accord si elles

sont réglées sur le temps local arabe.

Exemple. — Quel est le lieu des pain lu (jui oui 1 9 heures en même lemps ijue le

Caire le .-îo août?

Fig. 3.
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On aC)

+ S= ia° 39', A = 3o° 2' U"

logsinS = 1, 3'ioi3

— log cosS = 1, 93738

logsJQx = 1, io3o5

x= li- 38' 10"

Nous traçons sur un globe terrestre et avec un compas sphérique un grand

cercle avec pôle le Caire et nous marquons sur lui, à partir de l'équatcur, un

arc éffal à lA" 38' 10". Ensuite, avec ce point comme pôle, nous traçons un

nouveau grand cercle, qui doit passer par le Caire et qui sera le lieu géomé-

trique cherché.

On peut encore procéder autrement :

L'heure arabe de midi étant égale à l'heure européenne du coucher retran-

chée de 12 heures, si on multiplie celle-ci à raison de 1 5" par unité d'heure,

on a l'angle horaire du soleil couchant au jour donné. Celui-ci, augmenté al-

gébriquement de la longitude du point donné (pour le Caire l = 3i° i.'>'9G"E

Greenwich), donne avec ± S (dans l'exemple proposé ci-dessus + 1 9.° 89) les

coordonnées géographicjues du pôle du lieu géométrique cherché.

Remarquons que le méridien de ce pôle partage le lieu trouvé en deux

demi -circonférences, dont celle qui contient

V'''''^ V~--v. \ 1 voit le coucher et l'autre le lever du soleil.

III. — L'ANGLE cT.

Comme l'origine de l'heure arabe est l'inter-

section occidentale du parallèle du jour de

l'astre avec lliorizon du point, il importe de

chorclior la valeur do lare de ce parallèle situé

au-dessous de l'horizon. C'est la partie du paral-

lèle parcouru par le soleil pendant la nuit.

Nous désignons par n la moitié do cet arc.

Il peut èlro exprimé en lonclion de J et X. En ellVl. dans la ligure h, où SL = cr

''' On Irotivo la déclinaison du soleil diuis la Connnim-ancc des Temps, VAniiuaire du Bureau des

f.ongilmles ponr rlia(|ue anntV. Dans les TnlAcs Lnfraiillimiijues de lialande on trouve la déclinaison

|iuur une année moyenne enire deux bissextiles. «
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on a deux triangles rectangles, dont l'un a pour hypoténuse çjo — S et pour

côtés verticaux X et 90 —x, et l'autre x pour hypoténuse et S, 90 — ^ pour

côtés veilicaux. Le premier donne

siiiS

le second

La première peut s'écrire

1 — sin X = 1

cosK = cosS sincr.

sin' 5

cos^A'

cos'A - sin'S

cos'A

ce qui, appliqué à la seconde, donne

. /cos'
SIIIO- = Kl A — sin'S

cos à sin" (T =
iirS

cos'

A

cos' A — slu' S

ces'

A

cos' A cos' S — ces' A + sin' S

ces' A ces'

S

cos' A cos'

S

_ cos' A (cos' S — 1) + sin'S

cos' A cos'

S

sia'S (1 — cos'A) sin'SsitrA

cos' A — sin'S

cos' A cos' S

cos' A sin' 5 + sin'S

cos' A cos' 5

cos' A cos' S cos' S cos' A

COSfT — IgS tg^.

Pour -'5^ les tahles logarithmicjues donneraient l'angle supplémentaire de t.

IV. — QUELQUES PROBLEMES.

1. Trouver Fheure arabe à midi vrai, pour un

point donné, ainsi (jue l'heure du lever du soleil.

On voit par la figure 5 qu'il sutiit de re-

trancher de 1 '?. heures l'angle horaire H expri-

mé en temps. Toutefois le résultat doit être

diminué de /i"'2 3'. Cotte correction est due à

ce que le 1 5 heure arahe marque l'instant

oi!i le disque solaire disparaît totalement de

l'horizon et non pas lorsque celui-ci passe par

le centre solaire. Il faut donc compter le tem[)s nécessaire au demi-diamètre

Fi>. 5.
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solaire (Sa' 6" en moyenne) pour disparaître. De mèûîe la réfraction atmos-

phérique, qui fait augmenter la hauteur des astres, prend son maximum à l'ho-

rizon (33' i 8" en moyenne). Le total de ces deux arcs ( i" 5' 5 2" en moyenne)

est parcouru par le mouvement diurne en /»"' 2 3'.

L'heure du midi sera donc

Tmidi = ,a-(i^^ + i-33')

et celle du lever

Exemple. — Trouver l'Iieure à midi vrai et celle au lever du soleil an Caire le

ùo août.

On a S = + la'Sg', )- = oo'-i' fi" et on calculer :

log IgS = 1, 35i 1 1

loglgA = 1, yGao'i

logcos<T= 1, I i3i5

er= 89° 32' 4"

180 — <T= 97''27'5G"

180
, -=6''a9" Sa-

is ^

l2-'- = 5^3o°8•

Correclion = — A" a
3'

Tm=5S5~/i9'
Tl =io'5i°'3o-

Pour —f] il ne faut pas retrancher de 180" la valeur de t donnée ])ar les

tahles. Ainsi on trouverait pour heure du midi vrai au (^,airc : A'' 5y™ 3 i' pour

le solstice d'été, et C' 53™ /13' pour celui d'hiver.

Trouver t'Itcurr dan point en temps local arabe, connaissant celle d un autre point

au même instant.

Soit (fij;. G) Z, Z' les zéniths des deux lieux, 0, 0' leurs horizons, K l'équa-

teur, P le pôle nonl, S le soleil au moment donné H. La dilTérencc (1 2 — H) 1 5

donne l'are S.M . rhemin <pii reste à parcourir au soleil jusqu'à son couchera



l'horizon 0. tandis que NS est le même chemin pour l'horizon 0'. Il s'agit

donc d'exprimer MN en temps.
^

Fig. G.

MN = FF', F, F' étant les points où les cercles de déclinaison du soleil cou-

chant successivement aux horizons mentionnés rencontrent réquateur. On a :

RI'' = 90 — (T

EF =ER + IlF=i8o-<7

E'F'=i8o-(7'

Eli' =1—1' tliffurence des deux longitudes.

FF' = EF'-EF = EE' + E'F'-EF = /-/'+ 180 -o-' - 180 + <7

FF'=/-/' + <T-o-'.

Connaissant S, \ et X' nous calculons la différence rx — r;'. Ayant ohlenu FF'

nous l'ajoutons à l'arc SM; l'heure demandée sera

SM + FF'

i5

i5
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Cette formule contenant a, a qui dépendent du S, montre qu'il faut don-

ner non seulement l'heure mais encore le jour de Tannée; on en conclut que

la déclinaison variant, pour H constant, l'heure correspondante du lieu Z' varie

aussi; ainsi à 9 heures au Caire le i'^'" janvier et le i" mars il ne correspond

pas la même heure arahe à Fez.

S'il s'agissait de l'heure européenne la question serait plus simple, la diffé-

rence de l'heure européenne de deux lieux étant égale à la différence algé-

brique de leurs longitudes exprimées en temps.

Exemple. — Quelle heure esl-il à Fez à midi précis au Caire le -20 août?

Le 9 août au Caire il est 5'' 2 5"° /la' à midi vrai. On a :

/ = Si" i5' 37"E(Greenwich) À =3o°2'4"N
/'= 5° i'19'MV r, A' = 34°6'3"t,

/_/'= 36° 16' 46"

(7 — <t' = 1° l5' 37"

(/-/') + (<t-<t') = 37°32'a3"

i5 H = 83" 37' 5a"

i5 H —[(/—/') + (ïT—o-')] = 46° 5' 29" ou eu temps 3'' 4°' 22'.

V. — HOROSCOPE UNIVERSEL.

Soit le centre du globe (fig. 7), P le pôle, EE' l'équateur, et A, B, C trois

parallèles de latitude X, X', X".

Supposons le soleil dans la di-

rection de OS passant au méri-

dien EPE' au jour du solstice

,--? d'été. Alors SOE' sera égal à la

valeur maximum et positive de

S, soit à 90° a 8', et DFG le ter-

ni inateur dont le plan est ver-

tical au rayon vecteur OS. \ la

simple inspection de la figure

on voit que la partie des paral-

lèles située à droite du termina-

leur représente la longueur du

jour, el celle qui lui est à gauche représente celle de la nuit. Si la Terre
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tourne d'après la flèche, les points M, M', M" marquent les couchers et les

points N,N',N" les levers du soleil, tandis que les points Q,Q', Q" marquent les

midis vrais des points des parallèles A, B, G. On en comprend facilement que si

les lieux M, M', M" ont i 9. heures arahe en mrinc temps, ils n'ont pas midi

à la même heure arahe, puisqu'ils no se trouvent pas sur le même méi'idien,

et que l'heure de midi vrai pour chacun d'eux est d'autant plus avancée que

l'arc éclairé de leur parallèle est

plus petit, c'est-à-dire que sa lati-

tude est plus petite.

Projetons (fig. 8) parallèles et

terminateur sur le plan de l'équa-

teur. Les premiers seront projetés

en cercles de rayon cosA et le se-

cond en ellipses dont le grand axe

sera le diamètre DG de l'équateur

et le petit axe égal à cos (90 — ^)

ou à sin^. Pourfî=o, c'est-à-dire

aux équinoxes, cette ellipse se ré-

duit au diamètre DG. C'est donc

le petit axe seulement qui varie

avec S; et comme chaque valeur de S correspond à deux dates de l'année,

nous pouvons coter le petit axe de ces deux dates.

Si la circonférence de rayon 1 qui est l'équateur est divisée on 9./1 heures

de manière que le diamètre DG passe par les deux 19 heures, du coucher

et du lever équaloriaux, celui du midi et du minuit passera par les 6 heu-

res. Les points iM,M', M" ont leurs projections en m, m', m". Si nous faisons

tourner la circonférence équatoriale dans le sens de la flèche, de manière

que OD passe par m', toutes les heures se déplaceront du même arc et on

aura pour le parallèle les heures du lever et du midi.

Notre instrument (fig. 9) se compose d'un disque qui porte liacées losdites

projections des latitudes de 5 à 5° marqués convenablement, et celles du ter-

minateur avec les doubles dates; un anneau qui encercle le disque peut tour-

ner dans le même ])lan ot porte los ''.A heures en araho. Le disque porte iino

aiguille qui doit être portée d'ahord à marquer 1 :>. heures arabe à gauche, tout

Fig. 8.
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en passant par rinterseclion du parallèle du lieu et de l'ellipse de la date

donnée. Ensuite on porte l'aiguille sur OE' qui est la méridienne pour avoir

F'C- 9-

l'heure arabe du midi vrai et enfin on amène l'aiguille à l'autre intersection des

mêmes courbes pour obtenir l'heure arabe du lever.

l n second anneau qui entoure le premier est divisé en 2-'i heures en carac-

tères européens. En conservant l'heure XII sur le prolongement de la méri-

dienne on a la correspondance des heures arabes et européennes pendant les

a/» heuresde cejouret pour cette latitude. Si on veut avoir l'heure européenne

en temps moyen et légal, il faut déplacer XII heures d'après léijuation du

tein[)s augmentée de la correction légale.

Notre horoscope résout aussi le problème de Iheure arabe de différentes

villes au mémo instant.
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VI. — SUR LES HEURES

DES CINQ PRIÈRES DES MUSULMANS.

Dans le Coran il est fait très souvent mention de la prière, mais nulle part

il n'y est indiqué l'heure précise pour chacune des prières canoniques, (le sont

les premiers jjrands exégètes qui, hases sur l'exemple donné par le Prophète,

ont considéré, très justement, sa pratique comme un éclaircissement offîciel

de la question, ou comme l'explication pratique des indications vagues du

texte sacré. C'est ce qui constitue la ff tradition-.

Ces prières, au nombre de cinq, sont :

1° La prière de lAitbc (el-Suhh), qui commence au moment où, à l'horizon

oriental, se dessine en ligne blanche et assez bien définie l'aurore qui com-

mence. Peu à peu l'aube s'élargit, devient plus difluse et gagne en hauteur.

C'est l'aurore. Pendant ce temps le fidèle doit adresser sa première prière. Cet

espace de temps expire un peu avant le lever du soleil, lorsque le boi'd supé-

rieur de son disque va être tangent à l'hori-

zon qui le cache.

On admet généralement que Taube. ap-

pelée en arabe el-Fagr, a lieu lors(pie le

centre solaire se trouve à i c)", ou -jo" selon

d'autres, au-dessous de l'horizon. IjC Survey

Department accepte i9°3o'.

Dans la détermination de l'heure d'cl-

Subh, comme d'ailleurs de celle d'el-Isha

(voir plus bas), ou commet généralement

une erreur : on prend (fig. i o) Tai-c do hau-

teur (IS) au lieu de celui (LS)(lu parallèle

du jour contenu enire le cercle vertical et

riiori/.un. Pour exprimer e en fonction de h nous considérons les Iriauglcs i'OL

et PSZ. Le premier donne la loi-miilc déjà trouvée (chap. III. où t est le

supplément de /)

-cos<=ljjAiîj5 . . . .(i)

le second
— sin/i = sinÀ sinS (- cosA cosS cos (/ + e)
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d'où

sinA + sinA sinS
-cos(/ + e)= 5 ^ . . .(a)

OÙ A = 19° 3o' pour el-Siihh et 1 7° 33' pour el-lsha. On voit que c dépend

de l;i latitude, or autant A augmente autant /( diminue.

Exemple. — .1 quelle heure commence el-Subh à la Mecque le 1 o jutn?

On a X=2i°22'3o"N. 5= +a3''.

Or. midi est à S*" j 7" 22* et lever à 1 0'' 3^™ ^tk\

Pour déterminer l'heure d'el-Subh la formule (2) donne

logsin i9°3o'= i.5a35o

sin 11 = 0,3338

logsin S =1,59188

logsin A = 1,56 166

i,i5356 =o,i'4-2!t

I = 0,6762

Igl ^-67779

logcosS =1,96603

logcosA =1,96905

log II = T,933o8

logcos(t+e)= 1.76671

Comme le cosinus est négatif, il correspond à 180— (i-pp), or

/ + e= 1 20° /i
5' 5"

La formule ( i ) donne :

loglgS = 1,6-2785

IogtgX= 1,59362

logcost= 1,22067

Le cos/ étant négatif, on prend 180- / et on a :

« = 99° 33' 68"

«=211117
<•'•= l'a 6" 6 5'.

Or i heurt- del-SidjJi est à f)'' (('" .5f)'.

Aux jours des équinoxes S^ o, les formules ( 1 ) et (2) deviennent récipro-

(|uement

sin/i
fos/»=o iroù I = (jo" (H sinp = -

cos A
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Dans l'exemple flonné, e aux uqiiinoxes serait 2i°o'92", soit i'' aV" i'.

Pour -S on prend encoi-c pour valeur de «-j-e son supplément mais / est plus

petit que 90°. Ainsi el-Stibh, dans l'exemple donné, sera au solstice d'hiver :

— sini9°3o'= o, 3338

+ siiiAsin8= 0, tfi-i!i

I = — 0, 191

4

IogI= i.'îSig'i

loglI= 7,93308

t + e = 180 — 77°6' 47" = i02°53' i3''

( = 80 a6 1-3

e = a 2° 37' 1"

e'= i''a9"5a'

i au solstice d'été à i''5o"3i'
j

Pour le Caire on aurait el-Snbli
|

àréquinoxe - 1 3o /12 > avant le lever

(
au solstice d'hiver 'i 1 37 8

)

du soleil.

2" La pnère du Midi (el-Zuhr) est le temps accordé au fidèle pour l'accom-

plissement de cette seconde prière. Il commence à partir de l'instant où le

centre solaire passe au méridien, c'est-à-dire à midi vrai, et il expire un peu

avant l'Asr, qui marque le commencement de la troisième prière. Midi vrai

est marqué par l'ombre d'un indice vertical sur une surface horizontale lors-

qu'il atteint sa longueur minimum dans la journée.

3° La troisième prière de l'après-midi [e\-\sv) commence depuis l'instant où

l'ombre d'une tige verticalement plantée est égale

à celle du midi au même jour plus une fois, d'après / ^Jl^ai^cJ.

les Chaféites, ou deux fois, d'après les Ilanafites, y y Hoiizon

la hauteur de la tige. On en déduit que l'Asr des
^ ^

ilanafites suit celui des Chaféites. Le temps pen-

dant lequel le musulman peut faire sa troisième „.
i- 1 Fig. II.

prière expire un peu avant le coucher du soleil.

On en distingue un picmier (el-asr awal) et un second (el-asr tani) suivant

que l'horizon est tangent au bord inférieur ou au bord supérieur du disque

(fig. I 1), ce qui marque la disparition complète de l'astre du jour.

5
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L'ombre à midi (fig. 12) : AC = hctg[90 - (X-^)] = htg(X-(î) devient

à i'heiire de FAsr : AB = h[i ou 9 + fg(X— ^)]
(a).

Les hauteurs respectives de Taslre seront données par les formules

1
,

1

Fig. la. Fij;. i3.

La différence des l'—t (fig. i3) des temps sera donnée par les formules

finv'— sinA sinS sinu — sinX siiiS

cos 1' =
i ï , cos ;

= ^ 5

cos/.cosS eos/cosà
(•>)

Dans les formules (a) et (b) pour S=o, c'est-à-dire aux équinoxes, tg(A-(î)

et le produit sinX sin^ deviennent respectivement tgX et 0.

Exemple. — Quelle est à la Mecque la différence des heures des deiur Âsrs d'a-

près les deux riles, aux deux solstices et aux équinoxes?

Nous avons

A = a 1° aa' 3o"

S =93° 07' 8'

A-S = -2°
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en fonction de y, X, ^. Alors 12 -75 sera l'heure cherchée. Le triangle LRX

donne (fig. i^fl) :

cos (go — «) = cosScos(e — fil)

d'où

sinx , ,

cos(p-e)=—-. (1 .
^

- COsà

Si s est négatif, comme au triangle RL'N' (fig. 1 /i b) alors «)90" et on a d-e.

Les triangles PZS pour +S, et PZS' pour -S donnent :

sinu + sinA sinS
fin(9 = r ^ (9).

cos A cos à

et les triangles POL, POL' donnent :

sinS cos'X — sin'S
cos ( QO — ) =COSACOSX, COSX = -i

;: , Slll X= r^
'•^ ' — COSA cos /.

qui, appliquée à (1). donne

cosVe-ô) =
.,

,

(3).^
^ cos- A cos-

3

^ ^

Les e'quations (9) et (3) avec la formule Iatu = ^-tt—r: donnent e.^ \ / \ / o ^ oua+fg(A — S)

L'heure de la troisième prière varie donc pour un lieu donné avec les va-

leurs de e pour fî = ± 23" 27' 8'.

Exemple. — Trouver llicure d'cl-Asr pour le Caire aux deux solstices et aux

équinoxes.

L'application des formules (1 ), (2), (3) donne :

POUB LE SOLSTICE D'ÏTB :

A = 3o'' a'
4"

2logcosA = r,87476

8 = a3°37' cos'A= 1 = 0,7498

A — 8= 6° 35' 4"
2 logsinS = 1, 1 99C6

loglg(A-8) =7,06998 sin'S= II = 0,1584

tff(>.-S)_-o,..56 1-11=;;^^
! log(I-lI)=7. 77166

Ii-i,ii56

logIl-o,o475i a logcosA= 1,87476

colg 11^7,95349 a logcosS ^ 1.935 la ^7,79988

«=^ir53'ai" loglIl= alogcos(e-(y)=T,97i78
logsino i,8a444 logcos(e-») = 7,98589

I = sinu -= 0,6675 e-«= i4°3i'4o"
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POUR LE SOLSTICE D'ETE :

logsinA =
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II doit y avoir quelque malentendu ou fausse interprétation. C'est à nos

savants arabisants de nous en éclairer. Déterminer les heures de prière d'après

la direction ou la longueur de l'ombre des objets, c'est parfaitement naturel

surtout pour cette zone de la terre; mais donner comme mesure au peu])le une

unité si dilTicilement calculable, c'est impossible.

L'ombre à midi est variable, la hauteur de l'objet est constante. Or il est

plus logique de penser qu'on a donné comme unité de mesure un multiple de

cette dernière. Aujourd'hui le Gouvernement égyptien publie un almanach.

mode peu indiqué pour l'usage du peuple, qui s"effraie à l'aspect des nombres.

Aux premiers siècles de l'islamisme et en Arabie la circulation et l'usage des

guides imprimés ne devaient pas être en grande vogue.

/i" l>a (lualrième prière du sojV(el-Maghrib) commence au deuxième coucher

et linit (juelques instants avant la disparition du crépuscule rouge.

5° La cinquième prière de nuit (el-Isha) est lu dernière et commence à

la disparition totale du crépuscule rouge jusqu'à laube. On accepte généra-

lement et d'après l'expérience que le soleil se trouve alors à 17° 33' au-des-

sous de l'horizon. Mais comme pour l'heure d'el-Subh il ne faut pas compter sur

cet arc de iiauleur négative mais sur la partie correspondante du parallèle

(lu joui'. Pour calculer e on procède comme pour l'heure d'el-Subh. Ainsi

on trouverait (pi'aiix équinoxes l'heure d'el-lsha commence à la Mecque à

1'' l5™ 2 2\

La différence entre les 19" 33' et 17" 33' des deux crépuscules du matin et

du soir m'a été expliquée par Idris bey Ragheb par le fait que l'œil est plus

sensible le matin après le repos de la nuit, que le soir après la fatigue de la

lumière du jour et surtout aux climats tropiques et avec la manière de vivre

des Orientaux.

Kn générai , h' calcul des heures où commence chacune des cinq prières cano-

ni<|ucs est facile; seulement il est à remarquer qu'une doctrine élant univer-

selle, le rituel doit l'être aussi. Or les indications empruntées à la nature qui

marquent les heures de prière deviennent impossibles sous certaines latitudes.

Ainsi le soleil s'abaissant à Paris au solstice d'élé moins de 1 7", les musulmans

parisiens ntî sont pas à même d'estimer où finit cl-Isha et où commence cl-Subh.
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La même chose pour l'Asr, qui présente encore d'autres particularités. Or il est

évident que pour rester dans l'esprit du commandement il faut clierclier com-

ment se partage {espace des 9/1 lieures à la Mecque pour les heures des cinq

prières canoniques et partager sur celte hase le jour et la nuit pour toute la

surface du glohe, puisque là doctrine islamique l'a enveloppé comme une

atmosphère.

Aux jours fériés il y a des prières exceptionnelles qui commencent dans la

matinée lorsque le soleil sest élevé au-dessus de 5" ou de 10" d'après les lla-

nafites.

VII. — CADRANS SOLAIRES ARABES.

CADRANS ÉQUATORIAUX.

Soit (lig. i5) /( = la demi-longueur de l'indice coïncidant avec l'axe du

monde. Par lextrémité supérieure de cet indice j)asse le plan de IcMpialcur ol

celui de Ihorizon, tandis que verticalement sur son milieu passe le plan du

cadran. 11 est évident que les purallèles de déclinaison positive se projetteront

sur la face horéale du cadran et ceux dont la déclinaison est négative sur la

face australe. Ces projections circulaires auront pour rayon : h ctg^.

L'intersection de l'horizon qui passe par l'extrémité de l'indice avec le plan

du cadran sera une ligne droite et parallèle à la ligne équatoriale. La distance

de cette ligne au pied de l'indice, qui est aussi le centre des circonférences,

sera : /itgÀ. L'intersection du plan du méridien avec celui du cadran sera

une ligne droite passant par le pied de l'indice et verticale à la ligne équa-

toriale.

Comme les Arahes commencent le jour depuis l'instant où ihorizon occi-

dental est tangent au hord supérieur du disque solaire, et par conséquent ils

comptent 1 1 heures quand il reste encore 1 5" du parallèle au soleil à par-

courir, il en résulte que l'extrémité de l'omhre au moment du coucher touche

1 intersection du plan de l'horizon avec celui du cadran au point où elle ren-

contre la trace du parallèle du jour, et qu'une heure avant, cette extrémité

était au-dessous de l'horizon sur la circonférence de cette trace du parallèle,

mais 1 T)" plus has qu'à 1 2 heures.
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Nous chercherons le lieu géométrique deJ'exlrémité de i'ombre pour une

heure donnée.

Soient (fig. i 5 et 1 6) = le pied de l'indice, OA = la partie de la méridienne

Fii;. i3.

comprise entre le pied et la ligne horaire de 12 heures BB', et OE, OD,

()B les ombres de l'indice en longueur et en direction aux couchers du soleil

aux jouis des inclinaisons S,S\S\ qui sont en même temps les rayons des

circonférences correspondantes; ar, a a" = ]cs angles que forment ces rayons

avec la méridienne, angles qui correspondent aux moitiés occidentales des
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arcs (les parallèles loujours sous 1 horizon; enfin OF, OG, OH — les ombres à

1 1 heures. Les arcs EF, OG, Bli sont

égaux.

Prenons pour axes des coordonnées

cartésiennes les lignes : projection de

l'équatoriale [y] et méridienne {.r).

Les coordonnées du point F seront

données par le système des équa-

tions :

{x + higxy + f^^h'cis'h

>/ = (.i-+ /ao;À)tg((T + c)

dont la première donne la projection

du parallèle de déclinaison rJetlaulre

la ligne horaire OF, qui passe par le

point 0, (-/(. tgX, o) et fait avec l'axe des abscisses Tangle ^+ r. En tirant

de ce système les valeurs des .f, y, coordonnées du point F, nous avons

Fig. lO.

{.v + hlsXy-
(<T + C)

+ .'//.' ctg'S - i.v + /, IgAr - tg' (a + .) ( .r f /< Ig/ )= ir- clg'S ^
^^J^^

h' ctg=S = {.V + h IsXy [ . + lg= (^ + e)
I

Ir clg^S =r ([^(^TT)
"^ *)

l(' ctg- 5 = ——---
° cos {(7 + e)

h ctg S cos ((T + (?) = .r + /( tg A

x = h [clgS cos (<7 + c) - tgA] 1/ = Il clgS sin (<t + e)

La longueur AE est égale d'une part à A ctg'îsiuT et d'aulre part à /( tgX IgT.

relations qui existent aussi pour les autres longueurs Al), Alî. clc. Nous pou-

vons donc écrire la série des rapports suivants, constamment égaux à l'unité :

/.(gAlg<T' ^
/(cIgSsiiicr /ictgSsino-'

d'où ClgS' 7,^^^-
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Pour chercher maintenanl le lieu géométrique des extrémités de lorabrc

pour une heure donnée et pour toute l'année nous appliquerons la formule

b - >/) {^' - *•") = (^ - *') iy' - y)

qui montrera si les trois points F, G, H sont en ligne droite. Nous aurons suc-

cessivement

[Aclg8siQ(o- +c)-/ictgS'siu(<T' +e)]| /i[clgS'cos (ff' + c)-lgA-]-/i [clg5"cos(<T' +(?)-lgA]j =

j
h [clgS cos (o- + «) - IgA] - h [cIgS' cos {a + e) - lgÀ][ [h cIgS' siii (a' + c) - A ctgâ" sin {&' + e)]

,

cIgSsinfo- 4- e)-clgS'siii(q-' + c) [cIgScosfo- + e)-tgA] - [ctgS' cos(7' + c) -tgA]

cIgS'sin (o-' + e)-clgS'sin(<T' + e)
~ [clgS'cos(o-' -fe)— tgA] — [cIgS' cos (o-" + c) - IgA]'

cIgS cos (cr + e) — ctgS' cos {a + e)

ctgS' cos (<t' + e) — cIgS" cos (o-" + e)

cIgS siii (o- + e) — ctgS' sin (tr' + e) ctgS' siu (tr' + e) — clgS' sia (cr" + e)

clgScos(ff +e) — clgS'cos(<T' + e) clgS'cos(<T' + e) — ctg8"cos((7" + <?)'

ftgS (sinccose 4- cosff sine) — ctgS'fsintr' cose + coso-'sinc)

clgS (_cos(Tcose — siiio- sine) — clgS' (coser' cose — sincr' sine)

clgS'(sin(T' cose +cns<T' sine) — clgS" (sin<T" cose + coso-'sine)

cIgS' (cos(t' cose — siofr' sine) — clgS' (coso-" cose — smtj" sine)'

C0S(T . , .

clgS (sino- cose + coso- sine) — , ctgS (sine' cose + coso- sine)

coso-'
, . , .

cIgS (coso- cose — sino- sine) ——^ clgS(co?o- rose — sin ff' sine)

, . , . coso-
ctiîS' (sine' cose + cos<t' sine) r, ctffS' (sino" cose + coso" sine)o \ / coso- ° ^ '

ctgS' (coso-' cose — sino-' sine) ? ctgS' (coso-" cose — sino-" sine)

cose (sino- — coso- tgo-') cose (sino-' — cosff' tgo-")

sine (coso- Igo-' — sino-) sine (coso-' tgo-' — sino-')

qui est une identité. Ayant ainsi montré que les trois points F, G, Il sont en

ligne droite, nous cherchons l'équation de ce lieu géométrique, qui est pré-

cisément la ligne horaire 12 h ?. Nous prendrons ensuite de l'équation du

lieu les segments des axes coupés par celte ligne horaire, ce qui indiquera

le tracé pratique des lignes horaires en général. La formule que nous avons

applii|uée plus haut est l'équation de la ligne qui passe jiardeux pointsdonnés.

En rejircnant la même formule nous avons :

y -/i ClgS sin (g + e) h clgS sin (o- + e) - h clgS' sin {a + e)

x-h [cIgS cos (ff + e) - Ig A]
"

h [ctgS cos (o- + e) - Ig A] - A [clgS' cos (o-' +e) - Ig A]
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et, d'aprùs ce que nous venons de faire plus haut :

y — h ctgS sin (cr + e)

X — A[clgS cos(o- + e) — IgÀ]
"

y = — xctge + Aclge [clgScos(<7 + e) — t<jA] + A cl<j5 sin (<t + e)

y = — .rcigc + /( cIgS cosfTCOse ctge — h clgS sino- sinecige — h clge tgA

+ h clgS sin<T cose + li cIgS cos<t sine

ros'c
1/ = — j" cUrc H—:— — liTT cose — ctcre + Iffo- cose + sine
*' ^ sine ° o o

dans laquelle /( tgX = i et par conséquence Actg^= secT.

cos'e
y — — x clffe -\—

:

h sine — clge' " suie ^

y sine = — x cose + cos'e + sin'e — cose

y sine + x cose = j — cose

et en lui donnant la forme générale- + -5=1:

1 — cose

cose

Or le lieu sépare sur l'axe des a; le segment

1 — cose

el sur celui des y le

segment

VIII.— CONSTRUCTION PRATIQUE

DU CADRAN SOLAIRE ÉQUATORIAL ARABE.

Il faut remarquer tout d'abord qu'il doit y avoir une dilTérence dans le tracé

des deux faces :

1" Pour la face boréale (fig. 17). sur laquelle

se jjrojettent les parallèles des déclinaisons posi-

tives nous portons sur la méridienne du pied de jx

l'indice vers le zénith une longueur égale à // tgA.

2" A l'extrémité de celle longueur nous por-

tons une ligne verticale qui sera l'intersection

du plan deriiorizon avec celui du cadran, en

même temps que la ligne horaire du coucher.

3° Nous calculons la quantité /; clg^ pour 'î=
t!3"28'et avec cette longueur comme ravon nous traçons une circonférence

0.

e- >7-
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qui sera la projeclion du tropique du cancer (solstice d'été). Elle sera tangente

à la ligne horaire de i 2 heures si ctg^ = tgX, c'est-à-dire si ^4-X = 90°, ce

qui arrive aux cercles polaires.

à" Nous partageons la partie de cette circonférence, qui conlioni \o pied de

l'indice, en commençant par son intersection orientale avec la ligne horaire

de 12 heures, en arcs de 1 5° pour les heures entières et de -]" ?m>' pour les

demi-iieures.

liReideriruLcfi

X
X

1

>»

(imc kotaiwjiuletei

^-C

9-

4

K
\

Fig. ,8.

5° Nous traçons une autre cir-

conférence de rayon plus grande

que nous partageons de la même

manière.

6" La ligne horaire de 1

2

heures joignant déjà les origines

des premiers arcs des deux cir-

conférences, nous en joignons les

autres. Ces lignes seront les ho-

raires cherchées.

Note 1. 11 est superflu de pro-

longer les lignes horaires au de-

dans du cercle de rayon h ctg

9 3" 28'.

Note 2. Au lieu des opérations

6, 5, 6 nous pouvons calculer

pour chaque heure les quantités

1— COSC , 1 — cosc
et —-.—

.

Note 3. Pour la face australe nous ohservons que la longueur hlgX doit

être portée du pied de l'indice vers le nadir.

I/d figure 1 8 représente les deux faces d'un cadran solaire éqnaforial arabe.

Pour l'installer sur une base fixe, on trace d'abord la méridienne sur une

base par une des méthodes données par VAnnuaire du bureau des longitudes

(étoile polaire, boussole, angles correspondants, etc.). On fait ensuite coïn-

cider la méridienne tracée déjà sur la base du cadran avec celle de la base fixe.
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IX. — CADRAN SOLAIRE ÉQUATORIAL PORTATIF.

Nous sommes Iiciii'onx di' prosenloi- au public islamique un cadran é<jua-

torial portatif donnant l'iieiire arabe on même temps «pie l'heure eurojx'-enne.

Il répond, en elVet, à une nécessité de la pi'atique religieuse.

Comme la ligne horaire de i
•> heures se rapproche ou s'éloigne du pied de

l'ii:.

l'indice suivant que la latitude diminue ou augmente, et comme il serait pra-

tiquement diflicile de donner à l'indice une longueur variable, quelquefois

démesurée, pour que /( tgX soit constant (pour que le tracé des horaires reste

fixe) nous avons (lig. i «). -lo (>l •> i) rendu la zone a du cadran, contenant les

heures arabes, mobile autour du pied de l'indice, tout en conservant fixe le



i6

Fig. 20

cercle c de rayon h ctg sS" 98' sur lequel nous avons tracé en rouge les lignes

donnant les heures européennes. Cette zone

mobile a est portée par le bouton h jusqu'à

ce que la ligne lioraire de 1 2 heures arabe

coïncide au prolongement de celle des divi-

sions tracées sur la partie supérieure du cer-

cle fixe c qui correspond à la latitude du lieu

d'observation. Ces divisions correspondent,

en ellel, aux différentes valeurs de /( tgX pour /( constant et \ variant entre

10" et k'2° de latitude nord, partie de la terre qui

renferme les principaux pays musulmans. Pour la face

australe ces divisions sont portées sur la partie infé-

rieure du disque c. La lame e, soudée au disque fixe

et au bord immobile d, empêche c de tourner avec a.

Le cadran peut tourner d'un arc de go° autour de

l'axe Jf glissant à frottement doux sur le quart de

cercle g donnant les latitudes. Deux niveaux d'eau /(,

h' , disposés en T, permettent, au moyen des vis v, v,

v", d'assurer l'horizontalité à l'instrument, de même

que la boussole en assure lorienlation. (La déclinaison

pour le Caire est actuellement de 9" 33, 9 0.) L'e.r<re'-

milé de l'ombre marque l'heure arabe, sa direction don-

nant riieure européenne. A un changement de latitude

la ligne horaire de 1 9 heures doit se déplacer paral-

lèlement à elle-même et changer de longueur, ce qui

n'arriverait pas si elle était tracée. Pour cela les lignes

horaires sont en fil métallique très fin, le bord inté-

rieur de la zone a est en saillie percée de petits trous

par lesquels passe librement l'extrémité du fil. Le bord

extérieur de la même zone est également en saillie,

mais il constitue une circonférence r indé|)endante

pouvant l(turner lii)remenl dans son plan à laide du

boulon //. Klle est aussi percée, mais les extrémités

des fils y sont soudées et prolongées. Aussi, en nous déplaçant eu latitude,
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aiguilles d'une montre, si nous nous éloignons de l'équaleur et vice versa,

jusqu'à ce que l'extrémité intérieure de i a heures arrive à l'horizontale de

la nouvelle latitude; en même temps nous faisons tourner r jusqu'à ce que

l'horaire de 12 heures devienne horizontale'''.

Gomme aux environs des équinoxes la longueur de lomhre do lindicc

devient trop grande, nous pouvons ajouter autour du cadran, sur l'arc infé-

rieur de son bord déterminé par la trace équatorialc, une zone cylindrique

pour recevoir la partie déhordante de romjjre. Les prolongements des lignes

horaires sur sa surface intérieure seront des arcs elliptiques, section de cylin-

dre avec les plans horaires.

X. CADRAiV SOLAIKIi ARABE HORIZONTAL.

Le plan du cadran horizonlai passera par le pied de 1 indice du cadran

équatorial. Leur intersection sera parallèle à la ligne équatorialc de la figure,

et l'intersection du plan horizon-

tal avec celui du méridien sera

la méridienne même de la Ggure

(fig. 25).

Oans le plan équatorial nous

avons choisi pour axe des coor-

données la méridienne et la pro-

jection de l'équatoriale; dans ce-

lui de l'horizon nous prendrons

l'intersection des deux plans com-

me axe des y et la méridienne comme axe des ,r. Le premier est parallèle à

l'axe des y dans le cadran équatorial et ligne commune aux deux plans. En

remplaçant l'axe des y par l'intersection des deux plans, les ordonnées (tou-

jours pour le plan équatorial) restent invariables, mais les abscisses doivent

augmenter de AtgX puisque l'ancienne origine des coordonnées a elle-même

son abscisse dans le nouveau système égale à -f // IgX.

'' Le premier exemplaire d'iiu tel cadran vient d'êlre conslruil par M. Paralore cl otTerl en liom-

niage au foatlaleur de i'Universilé égyptienne, S. A. le prince Alnncd Fouad paclia.
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Pour trouver les lignes horaires du cadran équalorial nous chercherons les

serments que séparent sur les axes des coordonnées dans le plan de 1 hori-

zon les intersections de ce plan

avec les plans déterminés par

les lignes horaires correspon-

dantes du cadran équatorial et

l'extrémité supérieure de l'in-

dice.

Soit (fig. 2 2 et 23) ()D =
l'indice h en longueur et en

direction, -xa;=la méridienne

de l'équatorial. -î/î/= la ligne

horaire des i 2 heures dans ce

même plan, OR= /itgX,-y'y=

l'intersection des deux cadrans,

-.tf.x= la méridienne dans le plan horizontal, AB = une ligne horaire du

cadran équatorial, AB'= la ligne horaire correspondante dans le plan hori-

zontal, intersection de ce cadran avec le plan horaire ADB.

Nous avons vu que, en prenant OR = A tgX = i. nous trouvons BR = a

= -^-^^-^(qui (hms la fimire est négatif) et RP = 3 =—.—-. Pour trouver a' et
cose VI " ai 'sine

|3' en fonction de c nous procédons ainsi ([uil suit : les triangles AOB et RBP

sont semblables et donnent par conséquent :

— a 1 + a
d'où (3' (a)

D'autre part, dans les triangles DOB, OBB nous avons : p = A-x.

Le triangle B OD donne :

a' siu X I

Il sin(A — x) sinA clgx — cosÀ'

Mais le triangle rerlangh:' BOD donne aussi : /(- OBcigx, ctgx= ^, or

01) — . ddù (h'x -/( cose et comme /(lj[À- i ou /i =^ ^-^ , h\ valeur de a'
(lise " " SIU A

prend hi forme
,

i i

( 1 — cose) fin A a sinA siu' e

Ayant ainsi a' el jS nous pouvons toujours tracer le cadran horizonlal ara])e
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en (lélerininant les segments que les lignes horaires séparent sur les axes des

coordonnées en fonction de e et de A, où e= i 5°, 3o", /i5", etc. Il ne faut pas

oublier poiiiinnt que /* IgA a été pris pour unité et que, par conséquent, il

faut dmincr à /( la longueur —r. Nous pouvons accepter pour unité de lon-

gueur n ini|)orte quelle grandeur, mais alors li doit être égale à cclhî unilé

divisée ])ar tgX.

On voit que A variant, fS' en reste inde'pendant; or la ligne horaii'c corres-

pondante à une valeur de e donnée, tourne autour du point de son inter-

section avec l'axe des ij. (îette observation fournit le moyen de construire un

cadran solaire arabe horizontal portatif.

Dans le cadran éqiyitorial l'extrémité de l'ombre trace aux solstices les plus

petits des parallèles dont les

projections sur chacune des fa-

ces du cadran ont nour rayon

A ctg. ;>3° 'j8'. C'est pour cela

(jue nous avons dit qu'il est su-

])erlln de ])rolonger les lignes

lioi'aii'cs dans l'intérieur de ces

cercles. Dans le cadran hori-

zontal ces cercles seront pro-

jetés en hyperboles parce que

le plan do l'horizon passant

par le pied de l'indice coupe

les cônes opposés qui ont pour

sommet l'extrémité de l'indice

et pour base les deux tropiques

et leur projection sur le ca-

dran équatorial, de manière

qu'il rencontre les deux sur-

faces latérales obliquement. Pour tracer ces hyperboles sur le cadran hori-

zontal il sulfit de déterminer sur leur axe principal les deux sommets et les

foyers. Soit (fig. 9/1) le triangle isocèle DZH où ZR-'Wilg-î et D0 = //. Nous

prolongeons 1\D et nous portons OB qui forme l'angle DOB-A. En menani

7

Fig. ai.
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la bissectrice AK et en abaissant KE perpendiculaire à Taxe, nous obtenons A,

B, sommets de l'hyperbole, et E, E' (où BE'= AE) foyers. Les lignes horaires ne

doivent pas pénétrer dans les espaces enveloppées par chacune des branches.

Pour faciliter le tracé du cadran horizontal arabe, qui est le plus facile

|)ratiquement, nous donnons dans les tableaux suivants les valeurs de fS' et du

premier facteur de a. qui est ^-5-. De ce dernier nous donnons le cologa-
1 ' a SKI c "

rilhme et en un troisième tableau celui de sinÀ pour les valeurs de À entre

1 0° et /iS"

\ALELRS DE j3'. CALCUL DE -a'.

rouB
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La figure 2 5 représente un cadran solaire arabe horizontal pour le Caire.

L indice y est représenté rabattu sur le plan. La flèche coïncide avec la méri-

dienne et se dirige vers le nord astronomique. Pour tracer les lignes horaires

européennes sur le cadran horizontal il suffit de déterminer la relation qui

relie les angles (p'et(p, que forment avec la méridienne du cadran équatorial

et avec celle de l'horizontal, la ligne horaire européenne dans liin et celle qui

lui correspond dans l'autre.

Soit (Hg. 26) OR la ligne horaire européenne 12+—-qui forme dans

Fig. a6.

l'équatonal avec la méridienne OZ langlo 2, et OZ sa correspondante dans

le cadran horizontal formant avec la méridienne OE l'angle 2'. On aura :

CE-^y, OE-^y, HZ-y. OZ-.r.

Les triangles rectangles CEO. IIZO donncnl :

(0
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Nous portons ES parallèle à l'indice DO. Les ti'ianj'les senihlables DEC,

DZIî (l'abord, ZOD, ZSE ensuite, donnent :

d'où

y x siiiA
^

puisque l'angle EOS = ()0-)w En remplaçant dans (2) les valeui's des (/,y'.

données par ( 1 ), nous obtenons

((r^' = t{j?isinA.

On voit que l'heure européenne étant donnée par la direction cL non pas

par l'extrémité de l'ombre de l'indice, la condition cherchée dépend de la lati-

tude et non pas de la longueur do l'indice, (le qui n'arri\c pas pour les heures

arabes.

XI. — HORLOGES FRANCO-ARABES

AVEC SONNERIE POUR LES HEURES DE PRIÈRE.

Dans les grandes villes de l'Islam on se sert en même temps de l'heure

arabe et de l'heure européenne. 11 importe donc d'avoir des horloges qui

puissent donner les deux espèces d'heures en même teuq)s. On voit dans les

marchés d'Orient des essais de tels instruments, mais cpii n'ont [)as pu se

faire adopter par le public, comme étant entachés du même inconvénient

très grave : leur réglage est presque toujours impossible, car au moment où

on règle l'heure européenne on ne connaît pas exactement l'heure corres-

pondante arabe.

Nous croyons avoir obvié à cet inconvénient par la solution suivante : le

verre ou lentille est plan, paifaitement concenlri(|ue avec le cadran de l'hor-

loge et peut tourner dans son cadre. Sur sa surface intérieure, poui- éviter la

rélraction due à sou é|)aisseur, nous avons tracé en rouge les heures euro-

péennes, tandis ([ue le cadran porte les heures arabes sur une zone de rayon

plus grande. Entre les deux sont tracées les minutes. Pour assui-er la corres-

pondance des deux espèces d'heures d'une manière ])our ainsi dire automa-

tique nous avons procédé comme il suit :



Reprenons le tracé (chap. V, fig. 9) des projections sur le plan de l'équa-

teur des cercles de latitudes et du terminateur déterminé par la position du

soleil sur l'écliptique. Il est bien facile d'y voir que le rayon de 1 2 heures

arabe, s'éloignant de sa position aux jours des équinoxes, entraine celui de

6 heures à un déplacement égal et de même sens. On peut donc tracer les

projections elliptiques du terminateur sur la méridienne comme grand axe et

considérer comme se déplaçant le rayon de 6 heures, ou que. celui-ci restant

fixe, considérer que c'est la méridienne ou rayon de XII lieures qui se déplace

d'un angle égal mais de sens contraire. Dans ce cas il faut coter les ellipses

de manière que les dates à droile de la méridienne soient les mêmes que les

dates au-dessus du diamètre horizontal. G est ce que nous avons adopté lors-

que ce sont les heures européennes qui sont tracées sur le verre mobile. On

a ainsi le vrai temps, tant arabe queuropéen. Mais comme les musulmans

n'ont besoin du midi vrai exact que pour leur prière de midi, qui sera donnée

par la sonnerie des heures, et comme, dautre part, l'heure européenne est

donnée partout en temps moyen, il faut que le rayon de XII heures soit porté

à coïncider avec l'heure arabe à midi moyen. Nous calculons, à cet effet, les

ellipses pas en fonction des déclinaisons du soleil vrai, mais en fonction de

celles du soleil moyen. Pour l'Egypte il faut y apporter une dernière correction,

celle du méridien légal qui est celui de 3o°E Greenwich, soit une différence

addilive de 5'" -r sur l'heure du méridien du Caire.

Exemple. — Quelle est l'heure arabe au Caire à midi moyen le o mars?

A = 3o° 2' k'

S = -6°i3'

Angle horaire du coucher astronomique :
5'' ha" 33'.

Heure arabe à midi vrai :
10'' - (5'" 45" 33" + h" ^'i') soit ô' 10° h'

Kqualion du temps le 5 mars +11" i5'

Heure arabe à midi moyen 6'' a 1" 4q'

Correction léjjale du méridien + 5" a'

Heure arabe à midi moyen légal au Caire e"" 36"" 5 1
"

Los jMinules. qui sunl communi's pour les doux heures, sont comptées à

partir du 1
•> heures arabe. L'aiguille des minutes est double, mise en mou-

vement par le mémo axe. mais l'imc peut être écartée de l'autre et chacune
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a la coiiieiir des heures aiix([iielles elle se rapporte. L'aiguille arabe est en

relard sur l'aiguille européenne autant de minutes que le la heures arabe

surpasse de minutes l'heure européenne immedialemcnt précédente. Les deux

aiguilles sont ellilécs et sans aucun ornement ni contrepoids.

Sonnerie. — Le pi'inci[)e de la sonnerie des heuies de |)rière est le sui-

vant : l'angle formé par le rayon de i -i heures arabe et européenne donne

la demie— durée du jour entre le lever et le coucher. Notre horloge a sur le

coté droit du cadran un arc dont la circonférence complète serait divisée en

3/1 heures, et cet arc contient les heures extrêmes entre lesquelles oscille

pendant l'année l'heure arabe de midi. Il porte une aiguille, de même couleur

que le fond du cadran, (jui doit être portée par lopérateui' au moment du

réglage à indiquer sur l'arc l'heure arabe marquée par le 12 heures euro-

péenne de l'horloge. 11 est à noter pourtant que, quoique les traits des divi-

sions de cet arc portent la double date que les traits correspondants qui servent

pour le règlement de la correspondance des heures, ils sont calcidés sur le

midi vrai.

Ce mouvement de l'aiguille arrange par un mécanisme spécial les ailes

mobiles d'une roue dans le mécanisme de la sonnerie qui correspond aux

différentes prières'''.

Pour ne pas compliquer le mécanisme de la sonnerie on a adopté pour les

heures d'el-Subh, d'el-Asr et d'el-Isha leur valeur moyenne. 11 importe enfin

de remarquer que le déplacement annuel de l'heure du midi vrai est dune

part la moitié exacte de celui du lever et, par conséquent, de celui de la

valeur moyenne d'el-Subh et, d'autre part, le double presque exactement de

celui d'el-Asr.

G. AnVAMTAkI.

'"' M. Clii'islo Diacoyanni, l'iiabile liorloger du Caire h(juij'ai roiifié IVxéculioii tediiiiciuo de ma

pendule fr;uieo-aral)e à sonnerie de jirièie, a inventé un système de sonnerie ([ui répond pleiiie-

menl aux données du calcul.





CONTRIBUTION

À L'ÉTUDE DES DÉPÔTS NILOTIQUES

PAR R. FOURTAU.

(Planches I-IH.)

IIN'TRODIICTION.

J'ai déjà à plusieurs reprises abordé cette question tout autant (jue mes

observations personnelles et les documents que j'avais pu réunir me le per-

mettaienl^''. Aujourd'bui, j'ai la bonne fortune d'avoir on main de nouveaux

éléments pour poursuivre celte étude qui intéresse au |)lus haut point tous

ceux qui se préoccupent des progrès de l'agriculture et des sciences géolo-

giques on Egypte.

Mallieureusement, ces documents ne sont pas tous d'égale valeur. Les uns,

les plus nombreux d'ailleurs, sont des témoins de forages exécutés au cours

de ces vingt dernières années et conservés dans les collections du Musée géo-

logique du Caire, d'autres ne sont que des croquis faits d'après les carnets de

sondage et portent la marque de l'équation personnelle de l'opérateur qui a

apprécié la nature des terrains traversés par ses appareils selon ses connais-

sances, sans que nous puissions contrôler ces appréciations par l'examen des

témoins qu'il a retirés de ses forages. 11 y a là une dilliculté assez grande poiu-

bien comprendre le critérium qui a servi de base aux appréciations de chaque

<'' Cf. H. FoiRTAD, Le >il et sonaclion géologique. Bulletin de l'inslitul Egyplien, série 3, vol. \,

p. 83 et vol. VI, p. 39;— Les puits artésiens et les puits forés en l'gyple, il/ùi, série 3. vol. \ II,

p. a39, ifigO; — Sur les d<'pùls niioticiiic;, Bullclin de la Société fféologiiiiie de France, série 3.

t. XXVI, p. 545, 1898.

8



opérateur et leur interprétation est souvent malaisée. 11 nest cependant pas

possible de négliger ces documents qui contribuent toujours un peu à aug-

menter la connaissance encore très imparfaite que nous avons du sous-sol de

la valle'e du Nil.

Depuis la fin de l'année 1898, époque où j'essayai de re'sumer les connais-

sances acquises alors sur les dépôts niloliques, il a été exécuté, en Egypte,

une quantité assez considérable de forages, soit pour utiliser la nappe souter-

raine ascendante dans le but d'irriguer des terres peu fournies d'eau du Nil,

soit pour essayer d'alimenter les villes, soit enfin pour établir les projets de

fondation de grands ouvrages d'art. Nous avons donc, bien que la plupart de

ces travaux n'aient pu être suivis d'une manière scientifique, un ensemble

de documents qui, s'ils n'éclairent pas tous d'un jour très nouveau l'Iiistoire

de la fornialion de la vallée et du Delta du Nil, nous apportent cependant

certains faits qui m'obligent à modifier en grande partie mes premières

conclusions.

Ces conclusions, qui ne faisaient que confirmer les données des premiers

forages opérés en 1 883-1 886 par le corps des Royal Engineers, m'avaient

amené à estimer à environ 3o mètres l'épaisseur des dépôts nilotiques dans

le Delta et à les sérier de bas en haut ainsi qu'il suit : 1° une couche d'argile

compacte, parfois même schisteuse, surmontant des sables et graviers pleisto-

cèncs; 9" une couche de sables fins caractérisés par la présence de paillettes

de mica noir et de hornblende; 3° le limon actuel du Nil. Elles restent exactes

dans leur ensemble, comme on le verra.

L'estimation de 3o mètres de puissance pour ces dépôts n'était évidemment

fpi'une ap|)roximalion, peut-être un peu forcée, mais en tout cas admissible.

En réalité, cette épaisseur varie énormément suivant la région que l'on étudie,

et l'alternance des couches est aussi parfois plus compliquée que ne le disaient

mes conclusions de i8f)8.

(l'est celte mise au point <|iie je vais lenl(>r aujourdliui, bien que certains

détails, [turfois li-ès inqiorlaul^. ne puissent èlre encore fixés que d'une façon

iinprt'cise par suite de labscnoe de doiuimonts et, parfois aussi, à cause de

linqirécision des documents que j ai à ma disposition.

l'onr plus (le clarté dans ce travail, je diviserai la vallée du Nil et 1(> Delta

en plusieurs sections, arbitraires évidemmeni , mais ipii me paraissent èlre le
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plus propres à exposer la manière dont se sont formés la vallée d'Égyple et

le Delta. Ce sont, en allant du sud au nord :

I. L;i li.uiln vnllt'e du \il, irAssonaa ù Béni-Soud;

II. La basse vallûc, de Béni-Souef au (Jaire;

lit. Le Delta nuTidional , du (]aire à Benha;

IV. Le Delta ceiilral, do Benha à Damanliour et Dessouk;

V. Le Délia septenlrional, comprenant la réjjion des lacs littoraux;

VL Le coi'don lilloral.

I. — LA HAUTE VALLÉE DU NIL.

Les sondages dont j'ai les documents à ma disposition sont assez rares dans

cette région; cependant, j'ai pu étudier avec fruit un certain nombre d'entre

eux dont les témoins sont conservés au Musée géologique du Caire.

A Matilâna, deux forages exécutés par l'^-Artesian Boring and Prospecting

Cy 1' ont donné les résultats suivants :

l. IL

o-ii m. Terre végétale'''

3 111.-8,5 Argile niloliquc

8,5-11 Sables argileux

1 1- 13,5 Argile sableuse

1 3,5-1 G Gros sables

iG-2 1 Sables fins à Hornblende

1^ 1-27 Gros sables

27-32 Gravier

32-35 Argile.

La comparaison de ces deux sondages nous fait entrevoir le remaniement

intense subi par le sous-sol de la vallée au moment de l'arrivée des eaux du

Nil; il y a dans les couches sous-jacentes une série tout à fait particulière d'in-

tercalalions lenticulaires de gros sables quarizeux et de graviers d'origine non

'"' Je dois expliquer ici la terminologie que j'emploierai au cours de ce travail pour désigner les

diverses espèces de terrains traversées par les forages. La terre végétale est simplement formée par

la parlio supérieure des alluvions du Nil anieublée par la culture et la végétation. I^'argile nilolii[iie

est le dépôt de limon compact en profondeur. Quant aux sables, ils sont évidemment tous quartzeux,

0-3

3-1 1,5

1

1

,5-iG
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nilotique et que nous retrouverons dans toute la haute vallée du Nil. Enfin,

fait à noter, les sondages ont rencontré au-dessous de 35 mètres une couche

mmm^
"^WMm^^wsm

Fig. I. — Coupe

d'après les sondages de Matààna.

Fig. 2. — Coupe

d'après les sondages de Louqsor.

N. B. Les signes convenlionnels de représentation des terrains dans toutes les ligures

sont ceux des planches I et II.

d'argile. La ligure i résume les indications de ces deux .'sondages, dont mal-

heureusement nous ne connaissons pas la distance entre eux.

Nous avons, un j)eu plus au nord de Matààna, deux sondages exécutés à

Louqsor: l'un au Louqsor-Hotel, l'autre au Karnak-Hotel. Voici lénuméralion

des couches traversées d'après les témoins conservés au Musée géologique :

LoUQSOR-HoTEL.

a -h Terre végétale

/i-5 Argile sableuse

5-8 Argile nilotique

K- n Argile sableuse

1 a -
1 G Sables argileux

iG-19 Sables fins à Hornblende

19-35 Gros sable

a5-a8 Gravier

a8-3o,5 Sables argileux

KAnNAK-HoTEI..

o-'i Terre végétale

A-i3 Argile nilotique

i3-ao Sables fins à Horiil

20 -3o Gravier.

pnde

et si j'ess.'iie uno distinrlion sous le vocable de sables à Hornblende, c'est pour distinguer les sables

(l'origine |)leisloc(''ne de ceux d'origine niloti()He (jui sont caraclérisés par l'abondance de (ines pail-

lettes de mica noir et blanc et de bornblcnde et que, dans mes notes antérieures, j'ai toujours dési-

gnés 80119 le nom do saides ù Hornblende.
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Il semble au premier abord que le prélèvement des échantillons ait un peu

été négligé au cours du foi'age exécuté au Karnak-Hotel, bien que l'on puisse

admettre une grande simplicité dans le dépôt au bord du fleuve, dépôt de

sable niioli(jue d'abord, puis, une digue naturelle s'étant formée, dépôt con-

tinu de limon par suite des eaux calmes et sans courant.

A Kéneh un sondage a donné les témoins suivants :

• 2 Terre végétale

2-0 Argile nilotique

0-1

8

Sables fins à Hornblende

i8-33 Gros sables

aS-a/i Argile

a&-99 Sable quarlzeux

ag-3o Gros sables quartzeux.

Ce sondage indique une régularité que nous retrouverons dans le Delta en

ce qui concerne la succession des dépôts du Nil; bien que son emplacement

exact ne soit pas connu, il est très probable qu'il a été fait dans l'île qui sépare

la ville du grand bras du INil.

Plus au nord, j'ai déjà donné la coupe du Nil au pont de Nag-llamadi''), et

je n'y reviendrai pas; mais, un peu en aval, à El-Hegz, district de Haliana,

l'rArtesian Boring and Prospecting Cyn a exécuté un sondage dont voici les

résultats d'après les témoins conservés au Musée géologique :

o-3,5o Terre végétale et argile niloliqne

3,50-3,70 Sables argileux

3,70-16,25 Gros sables qwartieiiî

1 '4, 25-22 Sables à Hornblende

22-a3,4 Gros sables quartzeux

a3,4o-a7 Gravier

37-38 Gros sables quarlzeux

a8-3& Sables à Hornblende

34- Gros sables quarlzeux.

Les alternances successives de gros sables quartzeux, de gravier et de sables

'' R. FouRTAt, lu Bull. Soc. ifcd!. l'y.. iSfjS, p. 5/1G, li(j. I.
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à Hornblende indiquent de grandes variations dans les vitesses du fleuve. Len-

te d'abord au moment où son lit atteignait la profondeur de 3Zi mètres, puis

croissant à 98 mètres, très vive de 97 à 9.3,6 o, ralentissant un peu de 9.3,4

à 99. normale de 99 à ii,9.5, et recroissant au-dessus de ii,25, je ne dirai

pas jusqu'à 8,70, mais il y a eu là. qu'il s'agisse du fleuve ou d'un courant créé

artificiellement par l'bomme, un remaniement évident de dépôts de sables

quartzcux assez voisins et dont l'origine ne pont nous être révélée que par des

sondages plus nombreux dans cette région.

A Sobag, M. Karl Abel a exécuté pour le Tanzim un sondage qui a été pu-

blié par les soins des Services Sanitaires''' et que je transcris ici :

0-10 Argile nilotique

io-i4 Sables argileux

i4-i7 Argile plastique

17-ao Sables fins

ao-aa Gravier

aa-ai Sables fins.

La succession est normale, si nous prenons comme type les dépôts du

Delta.

A Tailla, M. Karl Abel a exécuté deux forages pour le Tanzim et un troi-

sième y a été exécuté par IVArtesian Boring and Prospecling Cy. Les témoins

de ces sondages sont conservés au Musée géologique; en outre, M. Karl Abel

a publié l'un d'eux en même temps que celui de Sobag'-'. Nous appellerons ce

sondage sondage n° 1 . Voici leurs résultais :

II.

o-2,.5o Terre végélale

2,.')0-8 Argile nilotique

8-17 Sables à Hornblende

1 7- 19,5 Gros sables

19.50-aC Sables fins quartzeux

26-3C,5o Gravier

3G,5u-3() Sables à Hornblende

39-43 Gros sable.

'*' Noies 011 IV)riii|fs iii l!|.|>er and Lower Ejypl, pi. III iS.iriilaiv Deiiarlnieul . 18(19, Caire).

'*' Not.'s, Pic, pi. IV.

Artesian Borim..
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Eu leliaiil ces trois sondages en une seule coupe Ion voit très bien, comme

à El-Malààna, les drpôts du Nil et le re-

maniement des couches mcujjles antérieu-

res par suite d'une accélération de courants,

remaniement ([ui se traduit |)ar une forte

lentille de sables cpiarlzcux venant recou-

vrii' un ])remier dépôt d'ai'jjile sableuse et

recouverte elle-même par des sables nilo-

tiques [)lus ou moins argileux que cou-

ronne une forte épaisseur de limon.

A Assiout, la Compagnie des Eaux a fait

opérer sur les bords du Nil, dans la cour de

l'usine qui alimente la ville, un forage dont

7 * 3 • -'

Fig. 3. — Coupe d'après les sondages de Talila.

voici la coupe, toujours d'après les témoins que possède le Musée géoiogicjue :

-

1
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vaste plaine encore inculte vers le village de Mangabad. En cet endroit, ils

forment d'ailleurs presque jusqu'au fleuve le substratum de la plaine cultivée.

Leur surface n'est pas d'une horizontalité parfaite, il y a des cuvettes et des

Fig. !t. — Coupe géologique d'après les sondages de l'Adminislration des Ciicmins de fer

au pont du canal Iliraliimieb, près d'Assiout.

renflements au-dessus desquels se sont déposées les dernières coucbes nilo-

tiques. A ce sujet, la coupe géologique relevée lors de la construction du nou-

veau pont du chemin de fer sur le canal Ibrahimieli et qui nous a été commu-

niquée par M. J. Raimondi, ingénieur en chef adjoint et chef du service des

ponts aux Chemins de fer de l'Etat, est singulièrement instructive.

Le canal Ilirahimieh, en cet endroit, a son plafond formé par une butte de

sables quartzeux cnlrcmclés de lianes et de lentilles de gravier, dont le sommet

a élé aiasé lors du creusement du canal et, sur les flancs de laquelle sont

venus se déposer, comme l'indiquent les sondages pratiqués aux emplacements

des culées du pont, les apports du fleuve dans la série normale de ses dépôts

superficiels : sables argileux, argile sableuse et limon compact.

D'Assiout à Minieh nous ne possédons aucun document.

A Minieh. deux forages faits par M. karl Abel ont donné les témoins sui-

vants :

\. II.

o-a,.')o Terre ve'gclalc

3,5o-io,5o Argile nilolique

10,00- 18 Siiblos lins

18-38 Sables ijuarUeux

a8-3o (iravior.

0-2,5o Terre végétale

a,.5o-.") Argile nilolique

5-8 Argile sableuse

8- iC Sables fins

i()-J7,5o Sables argileux

)7,5-a6 Gros sables quartzeux

26-98 Gravier

a8-38.5 Gros sables quarlzeui

38,5-i'4 Gravier.



Ici, les remaniements ont pris lui. Le îNil a déposé ses troubles su

rain trop dense pour être entamé par sa faible vitesse

et nous commençons à entrer dans ce que j'appellerai

la période des dépôts deltaïques. La vitesse du fleuve

est amortie pour des raisons qui nous échappent encore

à peu près entièrement, ainsi que je l'expliquerai dans

mes conclusions; car l'ancienne théorie est à refaire

presque en entier sur des bases nouvelles.

r un ter-

l'î'S'Trf

IL LA BASSE VALLEE DU NIL.

Fig. 5.— Coupe d'après les

sondages de MInicli.

De Béni-Souef au Caire, nous n'avons que peu din-

dirations nouvelles; cependant celles ([ucj'ai à ma dispo-

sition ne sont |)as sans intérêt.

Tout d'abord, à Béni-Souef même, on a exécuté un sondage profond de

90/4 mètres, ce qui est rare en Egypte, et ce sondage a été commenté d'une

façon ([ui me paraît peu exacte. A 3,3 mètres, en eflet, la sonde a atteint le

rocher et ne l'a plus quitté jusqu'à 9o/i mètres.

Ce sondage a traversé tout d'abord les couciies suivantes :

o-2,5o Terre vége'tale

2,5o-C,5o Argile niloliijue

0,50-7,50 Argile sableuse

7,5o-li,Co Sables iiilolii[ues

ii,6o-33 Sables quarl/i'iix onlrenièles de coudics de gravier

83-72,35 Calcaire blanc

72.35-72,90 Calcaire siliceux bleuâtre

72,90-96,70 Calcaire brun

96,70-108,50 Calcaire blanc.

11 est, je crois, inutile d'aller plus loin, ces calcaires n'intéressant que fort

peu la formation de la vallée du Nil et les dépôts nilotiques.

M. Ferrar s'est cru autorisé par ce sondage à établir une coupe idéale de la

vallée du Ml à la hauteur de Béni-Souef. coupe cpii montre un subslratiim

9
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rocheux éocène à une profondeur moyenne de 35 mètres au-dessous de la sur-

face de la vallée '•'. Or, rien n'autorisait M. Ferrar à établir celte coupe. Car,

en eflet, aucun autre sondage n'a atteint le rocher dans cette région et Sir

William Willcocks s'est prudemment abstenu de l'indiquer autre part que dans

la cliaîne libyque dans la coupe qu'il donne pour son canal du Wadi Rayan <-'.

Il est, d'ailleurs, plus que probable que nous nous trouvons ici en présence

d'un accident tectonique de très faible amplitude, comparable à celui qui a

donné naissance aux collines du Vieux -Caire, si ce n'est pas, simplement,

une apophyse rocheuse de la falaise arabique. Supposons, en effet, que les

dépôts du Nil aient atteint au Caire la cote 60 ou 70, rien n'empêcherait le

(leuvc de couler dans la dépression de l'Imam Chafeï entre le \ ieux-Caire et

le Moqattam, et un sondage sur sa rive gauche eût rencontré les calcaires de

Dateur et d'.Atar el-Nebi aussi naturellement qu'aujourd'hui à Béni-Souef,

alors que plus à l'ouest vers Ghizeh et les Pyramides on aurait foncé en vain

pour rencontrer le rocher à de faibles profondeurs.

Les sonda.rres exécutés à l'ouest de Héni-Souef sous la direction de Sir W\\-

liam \\ illcocks, lors de ses éludes pour la construction de réservoirs en Egypte,

nous sont connus depuis longtemps et j'en ai moi-même donné un schéma

en i898(".

Ces sondages nous montrent les dépôts nilotiques superficiels d'une épaisseur

de 1 -1 m. 5o cent, en moyenne reposant sur des sables qu'ils n'ont pas tra-

versés enlièrement et que Sir William Willcocks n'hésilc pas à rattacher aux

sables désertiques qui recouvrent le plateau rocheux situé entre la vallée du

Nil et le Wadi Rayan au sud du Favoum. Le sondage (|ue je viens de citer

|)our Réni-Souof semble autoriser cotle manière de voir, mais un doute subsis-

tera toujours tant que des sondages plus profonds nauionl j)as été exécutés

dans ces parages, sondages qui seuls peuvent démontrer la continuité des

dépôts. On peut aussi bien, en effet, voir dans les sables sous-jacents aux

dépôts argileux un apport du Nil remaniant les sables pliocènes et pleisto-

cènes.

'"' II. T. I'krrar. Tlie Movoracnls of (lie sul)soil Walii- in Uppor Egjpt (Survey Deparlnieiit,

papcr 11" i3. (lairo, 1 91 1 ,
pi. 11).

'•''' SiR William Willcocks, Effyplian Irri{;alion, ."1* édilioii, vol. Il, p. ()()o, pi. I-XIX.

<') n. FmnTAU, in liull. S. G. /'., p. i^^i , lijj. 6.
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De Béni-Souef jusqu'au Caire, les documents nous font défaut. Les son-

dages faits par rAdministration des Gliemins de fer de l'Etat à remplace-

ment du pont de Kom Abou-Radi sur la ligne de Wasfa au Fayoum n'ont

pas été poussés assez profondément pour nous donner des renseignements

utiles.

Nous avons enfin à llélouan deux forages qui, comme à i5éni-Souef, ont

atteint le rocher, mais ici la chose est naturelle car, en cet endroit, le Nil coule

au pied de l'éperon de la chaîne arabique sur lequel est bâtie la ville de llé-

louan. Voici le tableau de ces deux sondages, qui ont été faits l'un à l'usine des

eaux de Hélouan et l'autre sur la berge même du fleuve, à proximité de cette

usine :

UsiNK. Bergk.

0- 1



— es-

par les détails minutieux donnés par le carnet des travaux, ce qui nest mal-

heureusement pas le cas pour bien des sondages exé-

cutés en Egypte, sont intéressants à plus d'un titre,

car ils nous montrent la lutte entre les dépôts niloti-

ques et les apports des ouadis à la lisière du désert.

Tantôt le torrent descendant du plateau a apporté de

grandes masses de détritus calcaires qui se sont mêlés

aux dépôts sableux du Nil. tantôt le fleuve a trans-

gressé ces dépôts et déposé des couches d'argile qui

séparent les cailloutis.

III. — LE DELTA MERIDIONAL.

„ , ,
Nous arrivons maintenant au Caire. Ici, les docu-

Fijj. G. •— Coiipe d'après les

sondages de lléloiian. ments Semblent plus nombreux; mais, en réalité, ils

sont encore bien insuÛlsants pour nous donner une

idée du sous-sol de noire capitale''). Les forages de la Compagnie des Eaux à

lîod el-Karag s'alignent le long du fleuve du sud au nord et nous n'avons rien

entre le Nil et le .Moqaltam. Les grands ponts sur le Nil nous permettent de

connaître le premier lit du fleuve, et nous n'avons que des sondages assez

rares et, en tout cas, fort espacés, enlre la rive gauche et la lisière du désert

libyque.

11 est impossible de coordonner ces renseignements en un profil longitudinal

de la vallée du Nil. .le ne puis donc que donner les plus impoitanls de ces

forages.

Nous ne possédons, en effet, dans la ville du Caire, que deux sondages

profonds assez voisins l'un de l'autre. Le premier a été fait à l'usine des Eaux

'' Dpjmis la mlaclioii <le ce travail, M.E. Bowden-Smilh a |)Ml)lié dans le Ciiiro Scieiilijk Journal

(vol. Mil, II" 97-98, |). a.39, t9i5) uiip élude 1res coiiscieucionse du sous-sol inimédial du Caire.

d'aiiW's les soiid-ijjes deludcs exécutes par le service d'assainissement ijiii, nialheuieusemcnl pour

110U.S, ne dépassent jjuère i5 mètres au-dessous du sol. De cette élude on peut conclure à l'exis-

tence d'un ancien lit du Nil enlre Boidaq et le Caire, existence cpic nous confirment d'ailleurs les

écrivains .nralies et la tradition populaire (pii a conservé le nom de Bah el-Bahr au point situé entre

le commeiiceiiieiil de la rue Clôt licy et celui do la nie l''a{jgala. Celte constalalion exjiliipio fort

daircnient l'alisence do la najipe supi'rieure de limon du Nil au-dessus des sables niloliijues entre
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Compagnie des Vai\.

0-5 Terrain rapporté '

5-11 Argile

11-18 Sables fins

18 -34 Sables gros

q4 -39,80 Sables et cailloux

39,80-66,4 Sables Cns

56,4-63,3 Gros sable

63,2-63,3 Argile

63,3-67,8 Sable blanc

67,8-69,4 Argile

69,4-77 Sables lins.

de la rue de Boulaq, l'aulfe à quelques centaines de mètres plus à l'ouest dans

le terrain où s'élèvent aujoiudliui les bureaux de la Compagnie du Gaz. Je ne

connais du premier qu'un dessin fait d'après le carnet de sondage; en revanche

j'ai pu étudier les témoins prélevés lors du forage du second. ^ oici ces deux

sondages :

Compagnie du Caz.

0-3,5o Terre végélalc

3,5o-8,6o Sables niloliques

8,60-18,90 Sables argileux

18,90-33,08 Sables fins

33,08-37,90 Gravier

37,90-38,55 Sables et petits gravais

38,55-3-2,5o Argile

32,5o-48,5o SaLles quarizeux

48,5o-48,95 Argile

48,95-4((,85 Sables argileux

49,85-00,95 Argile sableuse

5o,95-5i,i5 Sables argileux

5i,i5-65,i5 Sables quartxeux

65,i5-65,55 Sables fins

65,55-8i,5 Sables quarlzeux.

L'absence de la cote du terrain au départ des forages ne nous permet pas

une comparaison bien étroite entre ces deux forages. Les bandes d'argile que

l'on y a rencontrées semblent cependant (sauf celle de la cote 9,8,55 dans le

forage de la Compagnie du Gaz) se correspondre, bien ([u'à des niveaux diffé-

rents qui s'expliquent facilement par une ondulation locale de terrain, comme

nous en trouverons beaucoup au cours des divers sondages que nous étudie-

rons dans tout le Délia, et dont j'ai déjà donné un exemple à propos du canal

Ibraliimieli à Assiout, bien qu'en ce cas il se soit agi dune ondulation positive

ou d'un tertre, et non, comme dans le cas présent, d'une ondulation négative

ou d'une cuvette.

l'ancienne ville du Caiie el le faiilioing de Clioubia. En ce qui concerne les sables eux-mêmes, il

est à rejjreller que M. E. Bovvden-Smitli ait confondu, dans les coupes qu'il donne, les sables niln-

tiqucs el les sables quarlzeux pleistoccnes apportes par les loneuls du désert de l'.Vbbassieh et du

M(!kalt;im dans le sous-sol de la partie est du Caire (Noie ajoutée pendant l'impressicn).

'' Je rapporte ici les terraes du carnet de sondajjo. Ce ternie est. d'ailleurs, exact, car le sol de la

ville du Caire est le plus souvent du terrain rapporte pour remblayer les nouveaux quartiers établis

sur des lerraius de culture en coutre-bas de raucienue ville.
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Au nord du Caire, dans le faubourg de Choubra, un forage exécuté près

de la route de Choubra, à la hauteur de Rod el-Farag, a donné les témoins

suivants :

0-6 Terre végétale

6-8 Argile nllotiquc

8-9 Gravier

g-ia Sables argileux

i3-ig,5o Sables niloliques

19,50-3 i,5o Sables quarlzeux

3i,5o-33 Sables Cns el layons d'argile

38-36 Sables fias

36-81, 5o Sables quarUeiix

3i,5o-36,5o Sables fins

36-5o-38,5o Gravier

38,5o-ia Sables quartzeux

43-46 Sables lins.

Eu ce qui concerne les forages de Rod el-Farag exécutés par la Compagnie

des Eaux du Caire le long de la rive droite du Nil entre le pont d'Embabeh et

la tète du canal Ismailia en amont du village de Choubra el-Khema. ils peuvent

tous être résumés par deux d'entre eux que je traduis ainsi d'après les témoins

des puits n" (j et n" 1 5 :

Puits >" 9. Pins n° 1 5.

08 Terre végétale 0-3,7 Terre végétale

8-6 Sables argileux 3,7-8.7 Sables nilotiques

6-39 Sables niloliques 8,7-19.20 Sables plus ou moins argileux en layons

39-47 Sables lins 19,3-39 Sables quartzeux

'17-75 Sables quarUeux. 39-89,7 Sables argileux

89,7-66,7 Sables quartzoux.

(Les sables quartzeux à gros grains renferment des bancs de gravier qui n'ont pas été séparés dans les

lémoiDs.)

La comparaison de ces deux sondages, qui représentent très exactement la

composition des rsahels-' ou rives du Nil avec le forage de Choubra distant

d'environ i kilomètre, est assez facile. On remarquera à Choubra l'apparition

de l'argile à la cote 9.1,00 dans un banc de sable qui n'est que la continuation

des sables niloliciues trouvés au puits n° 9 entre 6 et 'i.ç) mètres et entre 8,7

l't I ij,^'.") au puils n" 1 5.
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S LU- la rive gauche du Nil, à Ghizeli, le sondage exécuté dans les terrains

de racole d'Agriculture mérite que Ion s'y arrête. Voici, d'après les témoins,

les résultais de ce sondage :

fi-'j.û Argile nilolii[uo

7,5-9 Argile sableuse

g- 12 Sables argileux

12-12,5 Sables iiilotiqucs

j3,5-i3 Argile nilolique

10-20 Sables argileux

20-27 Sables lins

37-81 Sables argileux

3i -33 Argîle un peu sableuse

33-38 Sables quarlzeux.

J'aurai, tout à 1 heure, l'occasion d'en reparler.

Les ponts qui ont été construits sur le Nil au cours de ces dix dernières

années, ainsi que ceux qui sont encore en construction aux environs du Caire,

nous ont fourni leur contingent de documents. En général, les piles des nou-

veaux ponts-routes n'ont cependant pas été foncées suffisamment pour aug-

menter nos connaissances au sujet du substratiim des dépôts du fleuve; mais

les ponts des chemins de fer nous ont, en re\ anche, apporté de bonnes infor-

mations.

Les forages d'étude du nouveau pont des chemins de for d'Endiabeli

nous ont donné une coupe fvoir pi. I, fig. 1) qui nous représente le lit

du Nil un peu en amont de l'ancien pont dont j ai donné une coupe en

.898C).

Cette coiq^e, un peu plus complexe et plus détaillée que la première, n'en

diffère pas sensiblement.

Les autres sondages exécutés aux cn\irons du Caire, et qui nous intéressent,

sont ceux exécutés par l'crArtesian Boring and Prospecting Cy dans des ter-

rains limitrophes du désert : à Kerdasa, à la lisière du désert liby(iue et à

G kilomètres au nord des Pyramides; i\ Malaria et à el-(Jalag sur la lisière du

désert arabique entre le Caire et khanka.

''' R. Folutau , in Bull. S. G. F., 1898, p. 5/17. %. 3.



\ oici un tableau de ces sondages :

i3,5o- 19

19-19,10

19,10-90

30-30,35

30,35-2 I

3 I -3I,l5

Mataria.

0-12,5 Argile nilolique

]2,5-i5,5 Ar<jile sableuse

i5,5-20 Sables nilotiqnes

20-26,4 Sables quarizeux

26, '1-36,5 Argile

26.5-28 Gravier

28-3o Sables quarlzeux

3o-3i,5 Sables argileui

3 1,5 -35, 10 Sables fins

35,io-io,5 Allemances de gra-

vier et de sables

quarizeux.

0-8,73 Sables qiiartzeui

8,73-12,50 Sables et layons

d'argile

Sables argileux

Argile sableuse

Sables fins

Argile sableuse

Sables fins

Argile

3i,i5-s3,5o Gravier

33,5o-35,6o Sables quarlzeui

25,6o-3o,5o Argile

3o,5o-5o Alternances de sa-

bles quartzeui

gros et fins.

Ces sondages nous montrent clairement la lutte à la lisière du désert entre

les dépôts nilotiqiies et les apports de l'érosion éolienne ou pluviale des pla-

teaux et des dunes qui encadrent le Delta. Les alternances d'argile et de sables

Désert

Kerdàsa ,„—,. Embabeh

EL-^ALAG.

0-0,5 Terrain végétal

0,5 - 1 .5 Argile sableuse

1,5- li Sables nilotiques

ii-i4,D Argile sableuse

1 4,5 - 1 6,5 Sables argileux

16,5-21 Sables quarizeux

21-22 Sables argileux

22-22,75 Argile

32,76-28 Sables quarizeux

38-29 Gravier

29-33 Sables quarizeux

33-35 Sables argileux

35-87,5 Gravier

37,5-.. . . Sables argileux.

'''G- 7- — Coupe d'après les sondages de Kerdasa.

au-dessous de la cote \h au-dessous du sol en sont la preuve évidente cl il

est certain que des sondages plus nombreux et poussés de chaque côté vers le

Nil nous montreraient ces alternances venant se relier à une couche d'argile

uni(|u.- en un mode qui peut être représenté par le schéma ci-dessus.

Je relie dans ce schéma les argiles sableuses et l'argile, car il est bien évident

,
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et l'cxaincn des témoins le inonlre, que ces argiles sableuses ne doivent

leur sable qu'à des apports éoliens tels que ceux qui se font sentir encore de

nos jours à la lisière du désert, ^'ous y voyons, en outre, le grand envahissement

récent par les sables de la lisière du Delta nilotique que, depuis les tenq)s

historiques, le Nil ne pouvait plus combler de ses limons, ses eaux étant arrê-

tées par les digues qui protégeaient Mempliis d'abord et qui, ensuite, restrei-

gnirent la superficie des bassins d'inondation, ne laissant au dernier, jusqu'à

nos jours, que des eaux déjà décantées par leur passage dans des bassins situés

en amont, de telle sorte qu'à Kerdasa les faibles layons situés entre les cotes

8,75 et i9,5o au-dessous du sol, en cet endroit, ne peuvent correspondre

qu'à des ruptures de digues, alors qu'à Ghizeh les dépôts nilotiques superficiels,

terre végétale et argile compacte, atteignent i3 mètres d'épaisseur.

Les sondages de Mataria et d'el-Qalag aboutissent à la même conclusion, qui a

d'ailleurs été indiquée très sommairement par Blanckenborn'') en une hypothèse

sur les apports des ouadis descendant du désert arabique dans la vallée du Nil,

et confirment ce (jue je viens de dire plus haut à propos des forages de llélouan.

Plus au nord, en nous dirigeant vers le parallèle de Benlia, dans ce que

j'appellerai ia partie méridionale du Delta, nous avons à noter un sondage à

Abou Ghaleb, sur la lisière du désert, une coupe du lit du Nil dans la branche

de Damiette en aval du Barrage (voir pi. I, fig. 9), un forage à Bcnlia même

cl un forage à Bordein vers la lisière du désert arabique.

Le forage exécuté à Abou Ghaleb par l'aArtesian Boring and Prospecting

Gyii a donné les résultats suivants :

0-9 Sable quarlzeux

g-

1

1 Argile nilolique

11-29 Sables niloliques

39-35 Sables quarUeux

35-45 Sables argileux

45-48 Sables quartzeux

48-69 Sables argileux

5g -63 Sables quarlzeux

62- . . Sables argileux.

Il est curieux de voir dans ce sondage, les sables argileux à d aussi grandes

profondeurs.

'' Blanckenhorn, Neucs aus ficologic uni! I'al;ccmlologie .lîgyptens, p. 'iSS.
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La coupe du lit du Nil dans la branche de Damietle est faite d'après les fo-

rages d'étude et les fonçages des piles du jiont construit en aval du lui nage

par l'Administration des Chemins de fer de l'Etat.

Celte coupe indique un grand remaniement de dépôts sableux préexistants

et un comblement méthodique du lit du fleuve par suite des ouvrages d'art

établis en amont et qui ont régularisé le courant de telle sorte que la vitesse

du fleuve est presque nulle sauf durant un mois ou deux de l'année.

Le forage exécuté à Benha par l'aArtesian Boring and Prospecting Cyi- a

donné les résultats suivants :

0-16
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J'aurai à revenir sur ces sondages à propos des sondages exéculc'is dans la

re'gion suivante.

IV. — LE DELTA CENTRAL.

Je désigne sous ce nom la |)artie du Delta comprise entre le parallèle de

Benha et celui de Danumliour. (l'est la pai'tie (|ui nous donne le plus de ren-

seignements nouveaux. La majorité d'entre eux peut èlre groupée en deux ré-

gions distinctes, le sud de la Garbiali entre Tantah et Zifta, et la région de

Zagazig. Les sondages en Menoufieh sont rares et cela se comprend, cette

province étant la plus favorisée de l'Egypte au point de vue des irrigations.

Nous n'avons d'elle rpie des forages d'études pour l'alimentation d'eau des villes

de Menouf et Cliibin el-Kom , exécutés par les Services Sanitaires, et une coupe

du lit du Canal Bagouria au pont d'el-Hamoul sur la ligne de Cliihin à Menouf.

A Menouf, deux forages dans la direction nord-sud, à 600 mètres l'un de

l'autre, ont donné à Al. karl Abel les résultats suivants :

N° \. N" 2.

0-5 Terre végétale et argile nilotique o-.") Terre végétale cl argile nilotlque

5-7 Argile compacte 5-8, 5o Argile compacte

7-11,60 Sables fins 8,5o-i8 Sahles fins jaunes gris à Hornblende

ii,5o-i3 Argile i8-a6 Sal>les fins jannes

)3-28 Sables fins à Hornblende 26-29 Sables quarlzeux

a8-2g,5o Gros sables quarlzeux ag-S.^ Sables quarlzeux et gravats

ag, 60-37, 5o Sables fins à Hornblende 35-i6 Sables quarlzeux et gravier

37,5o-4a,6o Sables qnartzeux el graviers 46-/19 (Iros sables (juartzeux.

à2,5o-44,5o Sables fins et petits gravats

44,60-49 Sables quarlzeux el graviers.

J'ai reproduit dans ce tableau les indications, assez confuses au point de

vue géologique, de l'auteur de ces sondages. L'absence d'une seconde courbe

d'argile au n" 9 est facilement explicable par la proximité du grand îlot de

sables pleistocènos dont le point culminant émerge encore ;\ Qouesna et autour

du(piel sont situés les forages dont je parle. Il est évident <|ue les sables jaunes

gris (jui vont de 8,5o à 18,00 dans le puils n" 3 ne sont aulri> cbose que la

partit» supérieure des sables de Qouesna iiuMi-s aux sables gris à Hornblende



— 7G —

du Nil, et cela est démontré amplement par les cotes respectives de la pre-

mière apparition des sables quartzeux avec gra-

ra/7<î/ Boffour.eh. _ ^jgj.g gj pgj. conséquent plus stables dans les deux

piiils.

Je donne ici, à litre documentaire, la coupe re-

levée par le Service des ponts de l'Adminisliation

des Cliemins de fer de TEtat lors de la reconstruc-

tion du pont d"el-Hamoul sur le canal Bagouria
'*'•* •••*

(ligne de Tantali à Achmoun).

Fig. 8. — Coupe géologique sous le l'q,, remarquera qu'à el-Hamoul comme à
canal BsRouria au pont d"el-Hamoul. -, „, .. . iii/^ 't" Menout le voismage des sables de (Jouesna s est

traduit par une couche d'argile plus ou moins sableuse comme premier dépôt

nilotique.

[.e sondage de Chibin el-Kom exécuté par les Services Sanitaires ne m'est

connu (juc par la planclie M de la note publiée en 1899 par cette adminis-

tration, de schéma brille surtout par sa concision. Le voici :

0- i5,oo Limon dii Nil

i5-32 Sal)lo blanc propre

33-36 Saille et gravier

36-37 Sahle gros et gravier.

(l'est donc aussi à litre documentaire que je reproduis ces indications.

Nous arrivons maintenant à la région la plus intéressante du Delta, le sud

de la province de (îarbiah, où de nombreux forages ont été exécutés depuis

1 898 par l'Administration des Domaines de l'Etat, par la Compagnie des Eaux

de Tantaii et par l'Administration des Chemins de fer de rÉlat.

J'ai reproduit en 1896 les sondages exécutés en 188/1 à Tanlah et à Kafr

Neguid sur la rive gauche du Nil à Kafr Zayal par les Hoyal Engineers, et j'ai

donné, Ji celle même époque, les détails du puits que je venais de forer à

Mehallct Hoh'''. Je n en parlerai donc aujourd'hui (|ue pour mémoire.

A Tanlah, la Compagnie des Eaux de cette ville a fait exécuter en 1895 et

189G j)ar M. Karl Ahel quatre forages en direction est-ouesl et à des distances

''' R. l'ouRTAu, iii Widi. Iiist. i'i;ifi)lien , iSgG, p. af)!, pis. Mil cl l\.
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(liirérentes les uns des autres. Voici ces sondages d'après les dessins de leur

auteur :

N- 1.

o-i,Go Terre ve'gélale

),Go-2,So Argile sableuse

2,8o-5 Argile nilolique

5-fi,8o Sables argileux

0,80-1 2, 5o Sables

3,5o-i6 Argile

6-17 Sables argileux

N° -2.

0- i,5o Terre végétale

i,5o-2,go Argile sableuse

2,90-7,19 Argile nilolique

7,19-8,89 Sables argileux

8,39-12,55 Sables

i2,55-i5,i8 Argile

15,18-16,98 Sables argileux

0-1.80 Terre végétale

1,80-2,80 Argile sableuse

2,80-9,80 Argile nllotique

9,80-10,30 Sables argileux

10,20-1 G, ao Argile

N-S.

0-2,Go Terre végétale

2,00-7,75 Argile nilolique

7,73-9,70 Sables argileux

9,75-21,14 Sables

2 1,1 '1-23,19 Argile

28,21 Sables et gravier. iG,g8-3o,oo Sables et gravier. '1 0,00-4.'),66 Sables fins.

6, 20-18, '10 Sables argileux 23,19-23,89 Sables argiL'Ui

i8,4o-4o,6o Sables et gravier 28,89-34,50 Sables et gravier.

En réunissant ces quatre sondages au sondage des Royal Engineers qui est

situé à peu près dans la même direction, on ol)tiont une figure dont les hau-

teurs sont exagérées par rapport aux longueurs, mais qui semble être presque

la répétition de celle que j'ai donnée pour le canal Ibrahimieh i\ Assiout.

^^^"^A"^*^^

•.;:-•.•• •. ^. -.*.>••.•*-»•.> .
.":•..•"'•- ...•I'- ••*:

;."•.. ::'^>': ^:^y:.*.'^'.'t'^f.^ '*::* .*: •-*. -r-i-î'-
v-*

i- »•••:.»•..«.•• ;.•»... >•.•• •••.• •-••l'^-V.''.'--'
V >• >•.- w.i.- .»-•.••:<:•• :•*..•.*•• •••f:••..: •
•i- •«.•:*•••»••.*•>•..*•:;...• •-.»:•-.•.*.• *

>.:.:> •->•>>•.>'.• ^•-'.•V.r-'.f: "•;*•" •*" '

•.;. V.•.•>;".>•.•**..V;V. •

'.•:»:'* -y- *-'.-'^-' '

'>•.•*.•/.: *•'/•'

Fig. 9. — Coupe d'après les sondages de Taiitjli.

Les témoins des puits forés par l'Aduiinistralion des Domaines de l'Etat ne

nous ont pas été tous conservés, mais je dois à l'obligeance de mon excellent

collègue à l'Institut, M. Cb. Audebeau bey, d'avoir pu consulter, en outre des

témoins de (piel(|ues-uns d'entre eux, les relevés des carnets de sondage de



certains autres. Ces forages sont ceux de Esbet Toukh , Toukh Mazid
,
Qorashia

,

Chandalat. Gemmeiza et Ghenrak. En voici les résultais'') :

Esbet Tolkh*.
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remarquons que le carnet de sondage de Chenrak indique à la cote -8,80

une argile compacte avec coquillages, il nous est permis de supposer, tout en

regrettant très vivement la perte des te'moins du sondage, qu'il s'agit encore

là de Limnccs et de Planorhcs : doù il résulterait que le marais aurait eu une

extension d'au moins i5 kilomètres en direction N ijli N-O à pailir de Zifla.

J'ai établi un piolil (jui joint les sondages de Zifla, (llier.rak, Toukii et Me-

liallet I^oli. Ce prolil (voir pi. II, fig. ;>) nous montre cette couche d'argile se

prolongeant vers le nord avec re'gularilé et toujours presque au même niveau.

Un profd à peu près perpendiculaire passant par Qorasliia, Toukh Mazid,

Esbet Toukh et Tanlali nous la montre encore au même niveau (voir pi. II.

fig. /»). Enfin un profil suivant Ghandalat, Gemmeiza et Qorashia conlirmi-

ces résultats (voir pi. II, fig. 3).

La régularité des couches de sables quarlzeux et de gravier sur lesquels

repose cette argile semble exclure toute idée de remaniements ultérieurs à

leur premier dépôt.

Zagazig est un autre centre important de sondages; j'ai reproduit en 1 898

le sondage des lloyal Engineers et celui que je venais d y exécuter'". Depuis,

en 190.J, _M. karl Abel y exécuta quatre autres forages que je reproduis ici,

d'après ses indications :

0-8

8-16

i6a5

aâ-aS

38-fii

N° 1.

Argile nilotique

Sable Gn

Sable qiiartzcux et (jra-

vier

.argile

Sable et gravier.

N" 2.

0-5 Argile nilotique 0-7

5-11 Sable gros 7-9

11 -a3 Sable fin à Horn- 9-1 '.5

blende 1 i.5- 15

23-33,30 Sable fin quartzeux

33,ao-35 Sable un peu plus 15-17,00

i7,5-a3,5

23,5-3i

3i-35

35-38,20

lin

SaLle gros

88,20-39,5 Sable fin à Horn

blende

89,5-^4,5 Sable et gravier

N" 3.

Argile nilotique

Argile

Sable gros

Sable à Horn-

blende

Sable argileux

Sable et gravier

Argile

Sable à Horn-

blende

Gros sable35-39,?io

Sable, gravier et 89,40 -i9,4o Sable et gravier. 39-44

lentilles d'argile.

o-O Argile nilotique

6-10,6 Sable à Hornblende

10,6-11,5 Argile

1 1,5- 18 Sable fin

i3-i5,5o Sable à Hornblende

13,5-24 Gros sable

a4-25,5 Sable et gravier

25,50-27 Argile

37-80 Sable à Hornblende

3o-34 Sable fin quarlzem

Sables gros

Gravier.

84-39

celle stalion dans le lit du lloiive lui-même, alois que nous ne trouvons aucune trace de ces cociuHlos

dans les autres sondajjes d'Kgypte.

'"' R. KoiRTAu, iu Bull. S. G. F., 1898, jip. 55o el 55 1.
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Comparés aux données du sondage profond des Royal Engincers et de mon

propre sondage, ces sondages nous montrent, tout comme ceux d'el-Qalag et

deMataria, une lutte entre les apports de l'érosion des grandes masses de sables

pleistocènes qui émergent entre Zagazig et Ismaïlia et les dépôts du Nil. En les

rapportant sur un seul axe on oblient le schéma suivant qui est assez instructif:

^MF>gTpa<J«*a^» ,/Vi>ï~S'j!:i«''^;nrï3frB

Fi{j. 10. — Coupe d'après les forages de Zagazig.

Plus à l'est de Zagazig, un forage exécuté à Abou el-Akhdar par les Services

Sanitaires a donné les témoins suivants :
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Ati nord (lu bloc de Tantali-Zifta dont j"ai parlé plus liant, nous possédons

aussi de cette région une série de sondages exécutés par M. Karl Abel à Me-

lialla el-Kol)ra et que je résumerai dans la figure ci-dessous :

Fijj. 11. — Coupe d'après les sondages de Mehalla cl-Kobra.

Enliu Mansoura a donné d'après les Services Sanitaires'') la succession sui-

vante :

0-10 Argile nilolique

10-19 Sable fin

19-28 Sable fin et gravier

23-38 Argile

38-^1

3

Sable

43-46 Sable el (erre (sables argileux? argile sableuse?)

46 -5o Gros sable

50-55 Sable fin.

Avec les sondages du pont de Dessouk, de Hahinanieli el du pont deTalkiia,

que j'ai cités en 1 8()8 '-), c'est tout ce que nous possédons pour le Delta central.

V. — DELTA SEPTENTRIONAL.

Sauf eu un point où nous avons trois sondages assez rapprociiés dans le

district de Kafr el-Clieikli. nous ne possédons pour cette région que des forages

isolés.

''' Noies on llie Borings, 18911, |il.
\'.

''' R. FoiRT.if, iii Ml. S. G. /•'., 1898, p. 5^9, 'i\^. 5; p. 5ôo: p. 548, n;;. h.
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La région de Kafr el-Gheikh nous donne trois sondages assez rapprochés :

ceux de Chamarka, d Amiout et d'el-Hamra. Les deux premiers ont été exécutés

par les ingénieurs des Domaines de l'État et le troisième par moi-même'''. Je

donne ici le résultat des deux premiers :

Chamabea.

0-3
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exécutés sous la direclion de ]\I. (lli. Audebeau hey et publiés par lui'"', ainsi

que des sondafjes de la région Menzaleii-Mataria dus à M. E. Nasra. Quant à

ccbii de Damiello, il ne nous est connu que par un profil comniunirpié par

le Ministère des Travaux publics.

Ces soudages nous apportent cependant un nouvel élément d'appréciation

fort iuiporlant, l'apparition du Cardiiim edule, qui fourmille littéralement dans

certaines couches, quand ce n'est pas dans toutes, et indique un faciès sau-

matrc lorsqu'il est seul, et marin lorsqu'il est accompagné de certaines C0(|uilles

qui appartiennent à des genres vivant dans l'eau franchement salée tels que

Corhulomya.

Un sondage, celui de Damiette, bien que voisin de la mer, n'indicjuc pas la

présence de coquilles marines dans les couches traversées, mais il nous est

impossible de dire si cette omission est l'expression de la réalité ou si elle n'est

due qu'à l'indillérence du sondeur à cet égard.

Les forages exécutés au moment des études du nouveau ])ont des Chemins

de fer de l'État sur le Bahr Chibin à lîesscndilah sont les plus en avant dans

les terres et ils peuvent se résumer dans la coupe suivante :

0-1 ïerre végélalc

i-5,3o Argile nilotique a\cc Cnrbicula consobrina

5,3o-C,3o Sables argileux

6,3o-8,3o Argile

8,3o-to,3o Sables argileux

io,3o-i3,3o Argile

1 a,3o - 1 3,3o Argile sableuse

i3,3o-a),8o Argile avec Cardium edule, Ostrea edulis, Corhulomya mediterranea , Modtola &p.

,

Aiityxis syracusanus , Nassa alexandrina , Nalica Josejihinia var alba

ai,8-23, 8o Sables argileux

a2,8o-a6 Argile.

Ce sondage est parti d'une cote de terrain + 9,.3o au-dessus de la Méditer-

ranée et s'est terminé à la cote -3.3,70.

Nous sommes, à partir de la cote — ^1. ci'st-à-diic à (i m. .'in cimiI. de pro-

fondeur, en présence d'un véritable faciès littoral, les troubles du ileuve se

déversant directement dans la mer.

<"' Audebeau bev. li;ip[iiiit prosenlô ;'i la Commission des Domaines do l'Klat sur les oliservalions

faites eu uji 1 dans le centre el le nord du Delta ([>e Caire, nji j . pp. i7-"-7, pl^- '1 el .">).



Le sondage de Port-Saïd au pont du cheuiin de fer de Rassoua nous montre

entre les cotes + 1,20 et -20,00 une alternance à peu près semblable, mais

il y a lieu de noter que les sables argileux y sont l)eaucoup plus puissants que

les argiles. Les coquilles de ces sables sont les mêmes.

VI. — LE CORDON LITTORAL.

Des sondages dans la région du cordon littoral actuel ont été exécutés à

Alexandrie. Ils ne nous intéressent pas directement. Alais, les sondages de Marar

dans le lac .Marioul, de Kafr el-Dawar et de Déficbou nous montrent les cal-

caires du Mex et le tulïeau coquillier''' qui forment le cordon littoral actuel,

surmonté par des dépôts nilotiques et par des dépôts saumâtres; il y a donc

lieu de les ranger plutôt dans cette section que dans la précédente.

Les sondages de kafr el-Dawar nous montrent en effet à 7,00 au-dessous

du sol un premier banc de calcaire et d'argile calcaire intercalé dans les dépôts

d'eau sauniàtre bourrés de Cardium cdulc et de Pirenclla conica, puis de 9 1 à 96

mètres la sonde n'a pas quitté le calcaire. A Défichou le calcaire a|)paraft à

20 mètres au-dessous du sol sur 1 mètre d'épaisseur, puis il réapparaît encore

six fois dans le sondage poussé à 122 mètres en bancs de 1 à 2 mètres d'é-

paisseur. Dans l'île de Marar au sud du lac Mariout deux bancs de ce même
calcaire ont été rencontrés sur 0,70 et 2,20 d'épaisseur à 22,00 et 26,80 au-

dessous du sol.

(les alternances de tuf calcaire et de sables plus ou moins argileux à faune

saumàtre ou marine sont la caractéristique du cordon littoral, à l'abri duquel

les dépôts éminemment saumâtres du lac Mariout se sont déposés sous la forme

d'argile noire nilolique bourrée de Cardium edule lorsque le Nil ])ré\alait

comme à Kafr el-Dawar, sous la forme de sables argileux où les Pirenella et

les Ccrilkium abondent lorsque l'estuaire était un peu plus éloigné, comme
aux environs de Kom el-ilanacb au fond de la cuvette qui forme le sud du lac

Mariout et s'étend assez profondément dans les terres à l'ouest de la province

de Heliera.

'' R. FounTAD el D. Paciiundaki. C-onsliliilinn gi-ologiciue «les onviions (rAlcxaiuliie in ComjiU's

rendus Acail. Sricnces Paris.
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VII. — LES DÉPOTS NILOTIQLES ACTUELS.

Il ma scinhii'; utile crajouter quelques lignes a» sujet des dépôts nilotiqiics

actuels. Ce sujet a été traité avec sa compétence indiscutable par Sir William

Willcocks en ce qui concerne les a|)poits du fleuve dans son pi'opre lit ou dans

les terrains cultivés ('l Je ne saurais rien ajouter aux constatations de cet émi-

nent ingénieur-hydrographe.

•le me hornei'ai donc à quelques observations sur la façon dont se compor-

tent les dépôts nilotiques sur le littoral. Cette question a été traitée par moi

jadis assez sommairement ("-', et je tiens aujouidluii à ajouter quelques pré-

cisions à ce que j'avançais alors, car elles ne seront point inutiles pour com-

prendreM'aclion géologique du fleuve qui a créé la terre d'Egypte.

Nous pouvons distinguer deux cas dans le mode de ces dépôts, en eau

calme et en eau courante.

En ce qui concerne le premier cas, je ne crois pas pouvoir trouver un

meilleur exemple que celui du port d'Alexandrie.

Le port (lAlexandrie reçoit en efl'et une quantité d'eau du Nil assez consi-

dérable, durant la crue principalement, par l'intermédiaire du canal Mali-

moudieh, lequel débouche au fond du port intérieur entre le grand môle des

charbons et l'ancien quai des Echelles. Les eaux de crue arrivent à la mer

après avoir déposé les sables tju'elles tenaient en suspension le long des 7

G

kilomètres que mesure le canal depuis Atfé jusqu'à Alexandrie, mais leur vi-

tesse, quoique bien inférieure à o.Go, leur permet de transporter encore les

fines particules dargilc qui forment en se déposant dans les bassins d'irrigation

le limon compact du Nil.

La densité de ces eaux rouges, inférieure à celles de la mer. fait qu'elles se

tiennent surtout en surface dans le port, et comme la précipitation des troubles

n'est pas instantanée, elles colorent les eaux du port en rouge sur une étendue

qui varie suivant la direction du vent. J'ai eu l'occasion en i8r)5 d'observer

'"' Sir William Willcocks, Egyplian Ii-rigalion, 3' tSdilion. 2 volumes (Londres 19 13).

Cl R. FooRTAu, iu Bull. S. G. F., 1898, pp. SSC-SSg.
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Fig. i3. — Plan (lu port d'Alexandrie indi<|uanl la repartilion des iMiix rmijjes du Ml

suivant la direction des vcnls en iHyS.
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la répartition de ces eaux rouges dans le port d'Alexandrie et de constater

que cette répartition correspond très exactement au degré d'envasement du

port.

En ellV't, si Ton se reporte au plan ci-joint l'on peut constater que laréa la

plus envahie peut être limitée par une ligne allant de la pointe du môle aux

charbons au bassin d(! l'arsenal. Les sondages montraient à cette époque ime

dillérence de 9 ni. .jo cent, à 3 mètres de depuis entre le coté est et le cùlé

ouest du mule, preuve évidente de l'action du Mabmoudieli depuis 1870, date

de la construction du port.

Le sondage que j'ai fait exécuter au quai des Messageries maritimes en 1 8q5

nous montre que le plafond du port est formé en cet endroit par une argile

verte devenant de plus en plus compacte en profondeur, reposant sur une

mince couche d'argile sableuse laquelle est supportée par une couche de 2,00

d'épaisseur formée d'une argile rougeàtre excessivement dure et analogue aux

limons des plateaux du Marioul. Au-dessous de ce complexe vient 1<' loclier.

sorte de tuiïeau coquillier dans lequel Khrenberg a signalé d innombrables

forarainifères.

l.,a couche supérieure d'argile, par .son épaisseur et sa continuité, nous

montre avec évidence que nous devons l'attribuer tout entière aux apports

du Nil, depuis le canal d'Alexandrie qui apportait à la capitale des Ptolémées

l'eau douce du Nil jusqu'au Mahmoudieh actuel. Le tassement progressif des

minces particules d'argile colloïdale que tiennent en suspension les eaux de

crue du fleuve a fini avec le temps par donner en eau calme ce dépôt de

8 mètres d'épaisseur.

Le travail du Nil à ses embouchures de Damiette et de Rosette mériterait

une série d'observations suivies qui n'ont pas encore été faites. Mais nous avons,

ainsi (pie je le disais en 1898, un bel exemple du travail du Nil sur la côte à

Port-Saïd.

Les dépôts du Nil à ses embouciiuies ne représentent (ju'iiue faible partie

des troubles qu'il charrie à la mer chacpie année et que Sir William Willcocks

évalue à 3G.Goo.ooo mètres cubes, .l'ai démontré que la majorité de ces

troubles étaient balayés par un courant marin pouvant atteindre 1 3 kilomètres

à l'heure mais ne dépassant pas en moyenne 3 kilomètres à Iheuri'. (le cou-

rant, (pii longe la côte, se dirige \ers le golfe d"el-.\riche, centre dévaporalion



intense que ne vient compenser aucun apport d'eau douce dans cette partie

de la Méditerranée, et entraîne avec lui les apports du NU à la mer. Depuis

1866, une partie de ces troubles vient heurter à la hauteur de Port-Saïd la

grande jetée qui protège lentrée du canal de Suez et, arrêtée dans sa course,

se dépose le long du rivage, aussi la laisse de haute mer a-t-elle rétrogradé

Fig. i4. — Plan de la cùle Afrique à Porl-SaiJ indiquant raccroisscment du cordon littoral

d'après les plans successifs de la Compagnie du Canal de Suez.

de plus de G 00 mètres sur cette partie de la cote égyptienne ainsi que le

montre le plan de Port-Saïd que je donne ici et qui montre, d'après les relevés

de ^oisin hey en 1 SfiG et le dernier plan de la ville en iQO^. l'accroissement

considérable du rivage à l'ouest de la grande jetée.

Tels .sont les faits acquis à la connaissance des dépôts nilotiijiies que j ai

cru devoir metlre en é\idence. Voyons niainlonanl quelles sont les conclusions

que nous pouvons en tirer.
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VIII. — CONCLUSIONS.

L'examen de toute cette série de sondages nous amène à une conception du

mode de la formation de la valle'e du Nil et du Delta un peu diil'ércnte de

celle qui avait été admise jusqu'à nos jours.

Pour les dernières couches, il n'y a rien à changer aux idées admises depuis

Hérodote : elles sont bien un présent du Nil; là où la divergence commence,

c'est lorsque nous arrivons aux sables et graviers de la haute vallée du Nil et

à la seconde couche d'argile de la basse vallée et du Delta.

Les graviers et les sables quarlzeux sans mélange de Hornblende que nous

trouvons de Matààna à lîéni-Souef sont-ils en place depuis l'entrée du Nil

dans sa vallée ou bien ont-ils été remaniés par le (leuve aux premières époques

de son régime torrentiel? Et, dans ce dernier cas, quelle a été la portée du

remaniement?

Posées ainsi, ces questions risquent fort de rester sans réponse en l'état

actuel des choses.

Prenons en ell'et les sondages de la Haute-Egypte. Nous trouvons à Matààna

et à L()U([sor à plus de 3o uièlres de profondi'ur une argile livs peu sableuse

qu'aucune caractéristique ne permet de distinguer à premièi'c vue des argiles

niloti(pies (pii couronnent ces dépôts. Nous devons donc admettre « /nvon aussi

bien qu'w posteriori poui' les graviers ([ui surmontent celte argile un remanie-

ment des couches de graviers d'origine incontestablement plus ancienne (pii

bordent encore de nos jours la vallée du Nil. Par contre, à Assiout, beaucoup

plus au nord il est vrai, nous paraissons autorisés par la coupe du lit du canal

Ibrahimieh à atririner que ces remaniements sont des phénomènes locaux et

qu'en d'autres points, le Nil s'est contenté de recouvrir les dépôts pleistocènes

existants. La vérité doit être certainement dans une moyenne entre ces deux

affîrmations. et il esta regretter que les sondages que nous possédons ne soient

pas plus nombreux et que ceux que nous avons à notre disposition n aient

point été poussés davantage en profondeur.

L'unique leçon que je me crois autorisé à tirer de tous les sondages que

nous connaissons d'Assouan à Héni-Souef pour ne pas dire au Caire, est que

nous possédons encore trop peu de documents pour pouvoir nous prononcer
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en toute sécurité. Il ne suffit pas, en cITet, qu'une explication soit vraisem-

blable pour qu'elle soit vraie; l'exemple du Delta est là pour nous prouver

irréfutablement — c'est an moins mon humble avis — que c'est surtout en-

vers les exi)lications vraisemblables que l'on doit s'imposer la plus grande pru-

dence, car elles ont peut-être plus de chances d'être fausses que celles qui,

au premier abord, nous paraissent inacceptables.

Je viens de parler de l'exemple du Delta. En est-il un de plus frappant à

l'appui de ce que j'avance?

L'on s'était depuis longtemps habitué à celte facile explication du comble-

ment parle NU d'un golfe pleistocène, et les premiers sondages exécutés sem-

blaient donner raison à cette théorie. Le manque de coquilles subfossiles dans

toute l'épaisseur des strates surmontant les cailloutis d'origine pleistocène

s'expliquait facilement parce que nous le constatons dans les dépôts de vases

nilotiques du port d'Alexandrie et ce comblement plus au moins lent d'un

grand espace par le cône de déjection du plus grand fleuve de l'Afrique et du

monde ne soulevait aucune objection.

Mais voici qu'aujourd'hui nous voyons que, justement du coté où l'antique

Nil des Pharaons déversait ses eaux par cinq de ses sept branches, du coté le

plus profond par conséquent, nous sommes à même de constater : i° que des

dépôts lacustres, et par conséquent ne pouvant exister sous les flots de la mer,

se révèlent à la cote -7 au-dessous de la Méditerranée actuelle et n'ont qu'une

épaisseur moyenne de 9 mètres au-dessus des graviers que nous nous étions

accoutumés à regarder comme pieistocènes, alors qu'à moins de 1 00 kilomètres

plus au nord les dépots du Nil dans la Méditerranée pleistocène s'affirment

par des argiles contenant à la fois des coquilles de mollusques d'eau saumàtrc

et des coquilles ayant appartenu à des formes franchement marines; 9° qu'au-

cune trace de cordon littoral, de quelque formation soit-il, ne s'est révélée

entre ces deux dépôts argileux qui semblent tout au contraire être la continuité

l'un de l'autre.

Du bassin lacustre et des tourbières de Zifla aux formations saumàtres et

marines de Ressendilali, il semble y avoir une continuité absolue dans le banc

d'argile et il est dilficilc sinon impossible d'admettre une tourbière dans le lit

diin lli'uve.

Devons-nous avoir recours à la théorie de l'affaissement continu du sol de
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l'Egypte? Cette théorie a des partisans et j'avoue qu'elle est fort séduisante,

car elle explique facilement bien des choses, trop de choses même et cela excite

d'autant pins ma môfiance que certains faits que l'on a clierché à expliquer

avec cette théorie, sont, lorsqu'on los examine sans parti pris, en contradiction

avec elle.

U'nn autre côté, la liiéorie de Green mise à part pour le moment, il nous

est impossible d'expliquer comment les dépôts d'eau sauraàtre ne se sont |)as

avancés plus loin que Kafr el-Dawar dans toute la moitié occidentale du Delta,

alors que depuis les temps historiques les plus reculés elle n'a eu à sa dispo-

sition pour opérer son comblement qu'une seule branche du Nil. la Cancipi-

que dichotomisée avec la Bolbitine à son quart inférieur (''.

La constatation de formations lacustres à Zifta et très probablement aussi

jusqu'à Ghenrak et celle de formations d'eau saumàtre à Bessendilah détruit

donc nos premières conceptions sur la formation du Delta. Et ces constatations

sont par trop récentes pour que j'essaie même l'esquisse d'une autre théorie;

pour le moment je me contenterai de suivre l'exemple de l*line l'Ancien et do

dire à mes interlocuteurs : rQuarere lu causas, milti abundc csl si e.cpressi quod

efficiturr.

Mais si j'estime prématuré pour le moment tout essai de théorie sur la for-

mation du Delta, il m'importe de bien établir les faits qui devront servir de

base à celles que l'on pourra émettre.

Les sondages que j'ai étudiés jusqu'à ce jour me permettent d'allirmer que :

1° Nous retrouvons partout, sous les dépôts niloliqucs et sous ceux plus

profonds dont on peut attribuer le remaniement à l'action de ce fleuve, des

sables quartzcux gros ou fins entremêlés de bancs de gravier et de cailloutis

parfaitement identiques à ceux (|ue nous retrouvons des deux côtés de la vallée

actuelle du Nil et de son Delta, et qui ne sont que la continuation de cette

grande nappe de cailloutis et autres détritus d'érosion que l'on a cru dater de

l'Oligocène, mais cpie, d'accord avec M. Gouyal-Harthoux, je ne puis attribiu-r

qu'à la fin du Pliocène et au Pleistocène.

''' Il ne serait ji:is ceiieiiil.iiil léiiiéraire il'ailniellnMino fausse Iiianclu' du Nil, prolongation jiciit-

Clre (Ju lîabr Voussef, et venant déhouclier au fund du lar Marioul; le cours ca|iiicieux du canal

el-lla(j{jar et certains vestiges entre koni el-Akhdar et Tell el-B;u'nougIii viennent à l'appui de celte

opinion.
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Loin de former une cuvette dans le Delta, ces dépots offrent des différences

considérables de niveaux et pointent encore (;à et là au milieu des terres. Leurs

principaux pointements sont situés à Qouesna et à Nawa. Signalés depuis long-

temps par Figari hey'"', ils ont été désignés par Sir Samuel Backer sous le

nom de ttturtle hacks"'^'. Les sondages que je viens d'étudier dans le Delta cen-

tral nous permettent d'établir que la région de ces dômes peut être limitée par

une ligne passant au nord de Menouf, par el-Hamoul, Chibin el-Kom, Tanlali,

Esbet Toukh, se repliant là vers le sud-est jusqu'en dessous de Ciiandalat puis

remontant vers Cbenrak, Zifta et rejoignant la ligne du désert en direction

de Salbieh en passant au-dessus de Simbellawin.

Au sud de Menouf les documents nous manquent pour connaître sa limite

vers l'ouest et le sud. Les sondages de Benha nous montrent qu'il devait y

avoir là une forte ondulation séparant le dôme de Qouesna du dôme de Nawa;

cette ondulation n'a pu èlre poursuivie en direction de Zagazig et de l'Ouady

Toumilat. Dans le Nord du Delta nous voyons ces dépôts s'enfoncer pro-

gressivement en pente douce mais avec quelques ondulations assez marquées,

vers la Méditerranée actuelle. Il semble qu'ils se sont maintenus à une cer-

taine cote au nord de Tantah pour s'incliner ensuite brusquement vers la

mer. Leur ajiparition dans le sondage de Rosette à la cote -^3 du sondage est,

comme le dit le professeur Judd, une preuve de ce que j'avance. Mais on

a aussi constaté leur présence à -2 1 à Défichou, bien qu'en cet endroit il doive

s'agir d'un dépôt remanié. Ces ondulations et ces remaniements sont surtout

visibles au forage du Masraf Omoum n" li, où les graviers alternent avec l'ar-

gile sur 16 mètres d'épaisseur. Enfin, sous l'argile, les coucbes supérieures

de ces dépôts portent en beaucoup d'endroits des traces incontestables de re-

maniement (').

'"' Figari bey, Studii scienlifici sull'Egitlo c sue adjaceiize.

''' Sir Samuel Hacker, leUre écrite eu 1886 au rr Délia Commitlee" de la Société Royale de Lon-

dres {fuie Prof. John W. .Iudd in Second Report on a Séries of Spécimens of ihe Deposits of llie

Nile Delta, Proceedinrrs lioi/al Socieli/. Londres, à mars 1897).
''' Il est anssi h noter que dans ces graviers on liouvo des lentilles d'une argile jaune (Pout

d'Embabch et forages de Zeitoun el d'Abon-Zabal dont les témoins sont arrivés au Musée Géologi-

i|ue postérieurement h la rédaction de cette note). Cette argile, tonte différente des argiles niloli-

ipies, prouve siirabnndanimcnt que ces dépôts de graviers sont antérieurs à l'entrée du Nil dans le

Delta. (Note ajoutée pcndaiil l'impression.)
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9° Au-dessus de ce complexe de sables et de graviers, nous observons dans

le Delta un banc d'argile dont la partie supérieure dépasse rarement la cote

-7 du nivellement actuel de l'Egypte et qui semble s'être déposé sur toutes

les ondulations du substratum. Cette couche argileuse est en général dans les

parties méridionales et centrales du Delta dépourvue de restes organisés, sauf

à Zifta et à Clienrak où l'on a trouvé des coquilles appartenant à des formes

lacustres Limnwa et Planorhis ainsi que des traces de lignite on de tourbe, ce

qui indique à cet endroit l'exislence d'un marais tourbeux ayant au moins

i5 kilomètres dans une de ses dimensions'''. Cette couche argileuse paraît se

continuer vers le nord sans solution de continuité, mais alors nous constatons

des allernances avec des couches sableuses el l'apparition dans lout ce com-

plexe de coquilles d'eau saumàtre telles que les Cardnim edule L\yyé , Ptrenella

conj'ca Blain VILLE, Donax innicuhis Linné, ou de coquilles franchement marines

telles que Corhiilomija mcditeironea Costa (Bessendilah) et Nassa reticttlala Fischkr

(Cherbin), indiquant un contact direct avec les eaux de la mer, avec les varia-

tions de faune qu'implique l'alllnx dans cette mer d'une masse plus ou moins

grande d'eau douce.

3" Au-dessus de cette couche, l'un Iroiive en général une couche de sables

fins avec de nombreuses paillettes de hornblende et de mica blanc ou noir

qui indi(juent son origine absolument nilotique. Cependant en plusieurs en-

droits ces sables sont précédés de graviers ou de sables quartzeux remaniés:

on trouve aussi parfois ces sables et ces graviers au-dessus des sables à horn-

blende.

Entre la couche francliemenf sableuse et très souvent légèrement argileuse,

preuve nouvelle de son origine nilotique, et l'argile sous-jacente, s'intercalent

des bancs d'argile sableuse et de sables argileux provenant des infiltrations

des sables à travers le dépôt d'argile encore lluide.

/i" Couronnant le tout, une couche de Limon du Nii, argile compacte en cer-

tains endroits, légèrement sableuse en d'autres, dont les deux ou troisderniers

mètres superficiels ameublis par la culture ont souvent des caractères physiques

autres que la partie inférieure. En se déposant, ce limon a pénétré plus ou moins

les sables sous-jacents, d'oià rencontre à sa base d'argile sableuse et de sables

'' I« professeur Juild ^loc. cil.) dil qu'on a aolé des traces de liguile impure dans une couche

d'argile du sondage de Roselle ù 'i5 de profondeur, mais il déciaje n'avoir pas vu les lenioins.
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argileux. D'un autre côté, la vitesse du Nil variant selon les crues et selon les

obstacles créés par la main de l'Iiomme, on trouve parfois, intercalés dans les

10 mètres d'épaisseur moyenne de cette couche, des layons de sables plus ou

moins argileux.

5° L'épaisseur de 25-.3o mètres en moyenne que j'ai indique'e en 1898

pour les dépôts nilotiques me parait être susceptible de variations considé-

rables surtout si l'on considère les premiers dépôts de sables quartzeux et de

graviers comme ayant pu être remaniés par le fleuve, ce qui est vrai en bien

des cas.

6° 11 y a vers l'ouest du Delta des indices d'un cordon littoral ou, en tout

cas, des couches calcaires analogues à celles du cordon littoral actuel jusque

sous le parallèle de Kafr el-Dawar. Ces couches, comme dans la Marmarique,

sont surmontées par des formafions saumàtres à Cardnim edule.

En ce qui concerne la Haute-Egypte, j'estime que les sondages que nous

connaissons sont insuflisants j)our nous permettre d'apprécier la profondeur

des couches de gravier et de sables remaniés par le fleuve.

La conclusion générale que je tire de tout ce qui précède est que, malgré

les progrès de nos connaissances en ce qui concerne le sous-sol de la vallée du

ÎNil et du Délia, nous sommes encore beaucoup trop pauvrement documentés

pour pouvoir essayer un aperçu d'ensemble sur son mode de formation.

R. FOURTAU.
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FRAUDES ALIMENTAIRES EN EGYPTE

M. LE D" GEORGIADES

LICENCIÉ ES SCIENCES.

La (jucstion des fraudes alimcnlaires a j)r()\()([ii('' jiis(jiraiijuiiiil liiii en

Egyple 1)011 nombre de lia\aii\ (•manant des services piihlics ou des cliiinistes

particuliers.

La Municipalité d'Alexandrie, le Laboratoire du Ministère des Travaux

publics sous la sagace direction de M. Lucas, et tout dernièrement linslitut

d'Hygiène ont envisagé ce problème. La première''' en ce qui concerne le lait,

le beurre, les liuiles, le vinaigre, les farines; les deux autres'-' pour le lait et

le beurre seulement et ils ont ouvert la discussion sur des points spéciaux que

chacun a considérés.

Kn 1 907, M. Parodi'^' lit paraître (juelques remanpies sur les beurres

égyptiens anormaux. M. le D' Eddé. en collaboration avec le regretté D"^ II.

Olf, étudia avec une grande compétence le lait du Caire au point de vue de

ralimentalion des nourrissons'*'.

L'auteur de ce travail s'est aussi adonné depuis plus de dix ans à la question

ardue des fraudes alimentaires. Il a signalé les dangers que court le public.

'"' Rapports annuels des Services Sanitaires municlpau.r , aunées 1907-1914.

''' LccAS, Some of thc difficuldss in conncrinn nith the question of analytical standards for milk-

,

butter and butlerfal in Egypt (1911V

Pappel anJ Hor.AX, The composition of the milk ofegi/plian animais (^igi-'i).

Triemen, Egiu):ian butter and samna (igi.3).

'•''
II. Parodi. Indices anormaux des beurres d'Efri/pte, in Reçue Internationale des Falsifcalions

,

janvier 1907, Paris.

'' D' N. Eddé (du Caire), lly;jiène de la grossesse, de l'accouchement et de l'enfance de o à -i ans,

1908, Paris.
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et il a mis en lumière le peu de moyens dont dispose à l'heure actuelle le

Gouvernement égyptien pour refréner les fraudes. Enfin, il a plus d'une fois

insisté pour donner à cette question si importante l'attention qu'elle me'rite.

Hàtons-nous de déclarer que, pour qu'une pareille entreprise puisse être

menée à bonne fin, il faudra non point des personnes de bonne volonté tra-

vaillant chacune séparément, mais un travail unique, coordonné et complet

oiî la question serait envisagée et étudiée sous toutes ses faces, au point de

vue hygiénique, alimentaire, commercial, agricole, au point de vue chimi-

que quant aux normes à établir et aux méthodes d'analyse à employer et,

enfin, au point de vue légal quant aux sanctions à appliquer.

Avec ces moyens on arriverait peiil-ètre à préserver eiricacement le public

contre le flot toujours envahissant de la falsification.

Nous avons entrepris de réunir tous les travaux personnels et autres faits

jusqu'à ce jour en adjoignant au lait et au beuri'c les huiles. Nous donnerons

la définition de chacune de ces subslances, les éléments (jue le chimiste est

surtout appelé à rechercher et à doser et les principales falsifications. Nous

rappellerons brièvement les règlements que le Gouvernement applique dans

le service de ses hôpitaux et nous relalei-ons toutes les lois ou règlements (jui

régissent à l'heure actuelle les substances alimentaires.

Si le présent travail peut contribuer à une réglementation ellicace de ces

produits, ce seia nuire seule récompense.
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I

LAIT.

DÉFiyiTioy : Le Inil csl le pruduil tnlégml de la Initie loUile et ininlerrompuc

d'une femelle laitière bien portanle, bien nourrie et non surmenée.

H doit être cueilli pro})remcnl et ne pas contenir dn colostnim.

La dénomination de LAIT tout court ne s'applique qu'au lait de raclie.

Cette définition a été adoptée après une série de discussions animées entre

les représentants otriciels des différents Etats d'Europe et d'Amérique au pre-

mier Ciongrès International des Fraudes alimentaires et pharmaceutiques,

organisé sous les auspices de la Croix Blanche de Genève.

Nous proposons qu'elle soit appliquée dans son intégralité au lait égyptien;

mais, alors qu'en Europe on désigne par LAIT tout court le hn'l de vache, ici

on doit comprendre le lait de vache et celui de Inijlesse (gamousse).

On utilise, eu effet, en Egypte pour l'alimentation le lait de vache et surtout

le lait (le hulllesse. Moins souvent, dans les villes, on emploie le lait de chèvre'"'

ou de hrehis, et rarement le lait d'ancsse on de chamelle.

Les pi'incipaux constituants du hiit sont : les matières grasses, le lactose,

les matières proléiqnes et les sels. Les trois derniers sont compiis dans l'éva-

luation de l'extrait total moins la graisse.

La composition centésimale du lait n'est pas la même au déhutde la traite,

au milieu ou à la fin.

Au déhut de la tiaile le lait est plus riche en eau et plus pauvre en matières

grasses. Le lait vendu par les marchands ambulants, qui promènent leurs ani-

maux de porte en porte, est par conséfpient très variahle comme composition'-'.

De même, si on analyse le lait d'une même femelle d'animal recueilli le

matin ou le soir, ceini du matin est moins riche en crème.

La composition du lait varie encore suivant l'époque de la lactation, sui-

vant l'alimentation de l'animal, suivant la race et suivant la saison de l'année.

'"' I/usage (lu lait de chèvre esl 1res répandu à Port-Saïd et l'Inslilnt d'Hygiène étudie ù l'heure

actuelle les normes de ce lait pour rÈgyple, normes très variables d'ailleurs.

''' I.'habilude de traire les vaches devant la porte du client, autrefois 1res répandue, li-nd de plus

en plus à disparaître au Caire. Ce système aurait pu èlre recommandé si les marchands ambulants

ne surmenaient pas leurs bèlcs, ne leur faisaient pas avaler du sel et boire de l'eau pour augmenter

leur rendement, si. enlin, ils les nourrissaient sullisamment.

i3
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peut présenter des écarts appréciables quant à sa composition, mais (juc celle-

ci est moins sujette à des variations, si l'on opère sur un lait constitué par un

mélange de traites d'au moins six animaux, ce qui, d'après lui, serait la règle

pour la plupart des marchands de lait en Egypte.

Tableau n° V.

ANALYSE DU LATr DE DUtTLESSE IIOGAN
,

«IINIMUM. MAXIMUM. MDVENNE.

Deiisilë i.oag^i i,o.3i.3 uo'i-ili

Extrait total 10,81 > O;?^ ' 7i9 '

Graisse 0,0.") g.yS 7,96

Extrait sans graisse [)Ji?, 10, 4o 9,9.1

Lactose 'i,l).'> 5,19 4,86

Protéines .3,67 /i,8o 4,iG

Cendres 0,70 o,84 0,78

Alcalinité des cendres 7,30 9,90 S.io

Chlore 0,0/1 0,10 0.08

Nous n'avons [)as des cliilIVes pont' la composition du lait suivant la race

de l'animal ou le genre d'alimentation.

11 serait de même intéressant de savoir quelle est la composition du lait de

vache ou de biilllesse suivant h; travail fourni. Les bètes laitières dans les

grandes villes sont exclusivement destinées à la [)roductiou du lail. Mais dans

les faubourgs ou à la campagne on voit souvent des animaux t[u\ fournissent

du travail (sakieh, charrue) et qui en même tenqjs sont utilisés pour leur lait.

11 n'est pas à notre connaissance ([u'une étude détaillée et suivie des sels

minéraux contenus dans le lait de vache ou de bufllesse ait été entreprise en

Egypte en tenant compte de tous les facteurs ({iii font varier la composition

du lait. Le pourcentage des cendres à lexlrait total sans graisse donnera

|)cut-ètre im chilTredont la constance peut devenir un élément d'aijpréciation

de la pureté du lait. 11 se peut aussi qu'on y trouve des élémcnls pouvant

servir pour la détermination du degré d'adulté'ration du lait ou du mélange

de lait de vache et de lait de bufllesse.

A l'heure qu'il est et avec les chillVes d(>s tableaux ci-dessus, il esl très

iHlficile d'étai)lir une composition moyenne exacte des laits de vache ou de
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gamousse consommés en Egypte et les moyennes admises par les divers chi-

mistes du Gouvernement sont très variables. Nous voyons, en eiïet, dans le lait

de Ijudlesse la densité osciller de loaS à io35 et le pourcentage des graisses

passer de 5 o/o à lo o/o et même à i 2 0/0. De même pour ie lait de vaclie

la densité varie de 1096 à io35 et la matière grasse de 6 0/0 à 8 0/0.

Tableau n° VI

DONNANT LES DENSITES, LES POURCENTAGES DU BEURRE ET HE L'EXTRAIT SANS HEURRE

CLASSÉS D'APRÈS LEUR FREQUENCE.

LAIT DE lîlJFFLESSE.

Sur 38 ocliantillons analysés on a (rouvé :

DENSITK.

au-dessous de au-dessus de

ioaS de io-25à 1037 de 1097.1 io3o deio3oàio33 dcio33hio35 1037

6 15 16 1

IIEIRRE.

au-dessous de 5 0/0 de 5 à 6 0/0 de 637 0/0 de 7 A 10 0,0 ;ui-dessus de 10 0/0

F) 5 23 5

nÉSIDf TOTAL MOINS BEURRE.

de 8 à 8,2 de 8,9 à 8,5 do 8,5 à 9 de <) à 9,5 de y, 5 à 10 de 10 à 10, 5 de 10, 5 à 1 1

C l'i 15 3

LAIT DE VACHE.

Sur I
'1 t'cli.inlillons analysés on a trouvé :

DENSITÉ.

au-dessous th\ au-dessus de

loaS deioa5àioa7 de 102731030 de lo.'ioà io33 deio33àio35 io35

U 9 10
IIEURRE.

au-dessous de '1 0,0 de '1 à 5 o o de 5 à (> 0/0 au-dessus de 0/0

2 U 'i h

RÉSIDi; TOTAL MOINS BEURRE.

de 8 a 8,1 du 8, a à 8,5 de 8,5 à 9 de 9 à g, 5 do 9,5 à 10 de 10 à 10, 5 de 10, 5 à 1 1

8 3 1 2
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La Municipalité d'Alexandrie a fait une série de reclierclies, très impor-

tantes, très détaillées et très utiles, sur les laits de vache et de hufllessc. Elle

a étudié leur composition respective en se basant sur des échantillons authen-

tiques, e( ce, pendant les dilïérentes époques du vêlage, i'" quinzaine, l'^'mois,

9' mois, 3*^ mois, du k^ au 6'' mois, du ']" au g"" mois, du i o'= au i 9." mois, et

en indiquant si le prélèvement a eu lieu le matin ouïe soir, f Voir tahleaun°I.)

Cependant la Municipalité d'Alexandrie, soit par manque de ressources

financières, soit par manque de personnel, soit ])Our tout autre motif, n'a

pas jugé opportun de pousser ses recherches préliminaires jusqu'au bout avant

de commencer à édicter des lois. Il eût été très utile d'étudier encore le lait

suivant l'alimentalion de l'animal, suivant les traites entières, biquotidiennes

ou partielles, suivant la race des animaux, etc.

Malgré ces quelques observations, nous n'exagérons pas en proposant aux

pouvoirs publics de prendre modèle sur ce qui a été lait par la Municipalité

d'Alexandrie, en l'étendant sur une plus vaste échelle, par l'étude méthodique

du lait dans toutes les provinces de l'Egypte. Plus tard, les moyens de commu-

nication et de transport se perfectionnant, il esta |)résumer que les provinces

s'elVorceront de fournir les grands centres en lait et autres produits alimen-

taires.

Ainsi que nous l'avons toujours déclaré, c'est nn travail de très longue

haleine, que seules les ressources dont dispose un gouvernement peuvent

mener à bonne fin par des prélèvements nombreux faits sur des laits d'ori-

gine connue, de \aclie et de bufilesse, en tenant compte de tous les facteurs

qui font varier la composition du lait et que nous avons mentionnés plus

haut. Et il faiidia ipi iiii jour il I endeprenne, s'il veut suivre le progrès el

imiter c(^ cpii se fait dans les autres pays.

Les chill'res des tableaux 1, II, 111 et IV montrent pour des lails naturels

des écai'ts trop considérables pour pouvoir admettre comme lails non fraudés

ceux qui sont comjnis entre les maxima et les minima.

En 1908 la Municipalité d'Alexandrie crut avoir résolu la dillîcnlté par

l'introduction dans les résultats d'analyse d'un nouveau facteur : L'extrait sans

GnAlSSE.

Voici comment s'exprime le directeur des Services Sanitaires municipaux :

ff Nous venons de remédier à cet inconvénient en introduisant dans le procédé
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r d'examen une autre méthode beaucoup plus sensible et qui permet de déceler

c: toute falsification du lait où plus de lo o/o d'eau ont été ajoutés. C'est la

'détermination du non graisse, c'est-à-dire de la différence dans l'extrait total

'•moins le beurre. Tandis que la densité ainsi que tous les autres constituants

«du lait égyptien varient énormément, le non graisse est un élément relati-

ffveraent constant et ne varie que dans des limites étroites (entre 8,5 o^o et

ff 1 1 o/o). Cet élément présente donc une base beaucoup plus sûre pour recon-

tf naître même les falsifications habiles lesquelles pourraient échapper à un

ff simple contrôle basé uniquement sur la détermination de la graisse et

rtde la densité. On comprend donc la nécessité d'une étude approfondie de

recet élément dans de nombreux échantillons-types de lait égyptien, et d'une

rr méthode simple, rapide et sûre pour sa détermination en pratique'''.

n

Partant de ce principe on a établi des moyennes, extrait sans beurre, offrant

plus de précision et moins de variations.

RKSIILTATS OBTENUS SUR ()/| ÉCFIANTILLONS DE LAIT DE BUFFLESSE

ET tik ÉCHANTILLONS DE LAIT DE VACHE.

Sur (i'i érliantilloH)> de lait de hiijlesse la Municipalité d'Alexandrie a trouvé que

l'extrait variait de :

8 y 8,2 8,-) à 8,5 8,5 à g 9 à 9,5 9,5 à to lo à 10, 5 1

1

casO 2 3 15 30 10 h

Sur 'l'i analyses de lait de radie l'extrait variait de :

8 à 8, a 8, a ;i 8,5 8,5 à 9 9 a 9,5 9,5 à 10 10 h 10, 5 10, 5 à 1 1

cas 2 9 2:î 9 1

A la suilc de ces reclierriies elle a admis comme limite pour l'extrait sans ijraisse

8,f) à 1 I .

Sur (Il éelianlilhms de lait de hu(jlesse examinés, M. Pappel et llogan ont

trouvé (-)
:

MINIMUM. MAXIMIM. MOVKNNK.

Exlrail sans graisse 9,4

a

io,4o 9,95
(iraisse C,o5 9,75 7,95

'' Hdpporl de la Miiiiiclpalilé il' Alemnidrie . ,'i jaiivii>r 1908,
'' I'appki. el lior.AN, toc cit.
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El Us admellenl comme limite minimum à la suite de leurs analyses pour l'extrait

sans graisse g,ù ojo et pour la graisse 6 ojo.

Le pourcentage moyen est pour M. Hogan :

1 o o/o pour lexlrait lolal sans graisse.

8 o/o pour la graisse.

D'accoril en cela avec M. Lucas, nous considérons ces chilTres comme trop

élevés. En etl'et, dans une série d'analyses exécutées par nous sur du lait de

bufîlesse ave'ré nous avons trouvé :

MAiIJU. MIXIMA. MOYESNE.

Matières grasses 9,5 o/o 5,i o/o 7,.'! 0/0

Extrait sans graisse )o,5 0/0 8,3 0/0 f),/i 0/0

On voit, d'autre part, que dans les cliilTres moyens de la Municipalité

d Alexamlrie, 8.0-1 1 , il y a im grand écart permettant facilement à un lia-

l)ile fraudeur dinlroduire au moins un 90 0/0 d'eau pour un lait naturel

ayant donné le cliillVe 1 1 à l'analyse pour l'extrait sans beurre sans que ce

lait tombe au-dessous de 8,5 après cette addition.

Dans les Laboratoires du Gouvernement oii l'on s'occupe d'analvses de lait

il y a au moins trois moyennes en usage avec un caractère pour ainsi dire of-

ricielC).

NOBHËS. ESPÈCE. DENSITÉ. GRAISSE. EXTRAIT SANS ".BAISSE.

MINIMl'M. niMMl'H. MINIMUM.

I Bulllesse 10-17 ^ o/** ^ "/o

) Vache 10-37 3,5 0/0 80/0

( Bulllesse 1 o3o 60/0 ...

I
Vache 10-38 5 0/0

Cl Bulllesse 6,5 0/0

Le minimum .3,5 0/0 pour le lait de vache est trop bas, celui de 5 0^0 est

trop fort. ^L Lucas propose U ou i!i,5 0/0. 8 0/0 pour l'extrait sans graisse

est trop bas, 8,5 0/0 ou 9 0/0 serait plus approprié.

Le i5 novembre igiS le Ministère de l'Intérieur envoya une lettre au

Di'partement de l'Hygiène publique, pour demander quelles sont les normes

''' Lucas, Ioc. cil., p. 3o-3.
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qu'on doit adoiettre aclucllcmcnt dans une analyse de lait, afin de pouvoir

poursuivre les marchands coupables de fraude.

Le Département de l'Hygiène publique, après avoir demandé l'avis de la

Municipalité d'Alexandrie, laquelle s'était tout spécialement occupée de ces

questions, envoya la réponse suivante :

99 mars 1 91 5.

Monsieur le Sous-Secrétaire d'Etat,

Me référant à la lettre arabe du Ministère de l'Intérieur du i 5 novembre

igi3 n° 608 (Permis) sur le système à adopter pour l'examen du lait, jai

l'honneur de vous exposer que l'Institut d'Hygiène attaché à cette Adminis-

tration, après une étude minutieuse de celte question, a adopté les chiffres

suivants comme caractérisant le type du lait normal non-adultéré (en Egypte) :

1' I>ait de gamous5e :

POURCENTAGE.

Ciraisse 5

Malières solides iiou-grasses 8.5

a" Ijait de varlio :

Graisse 4

Matières solides non-jjrasseï^ 8.5

En conséquence, tout lait qui présenterait un pourcentage inférieur aux

chiffres ci-dessus indiqués peut être considéré comme adultéré.

Il y a lieu toutefois d'ajouter que lorsque la différence de pourcentage est

trop minime, il conviendrait de ne pas engager des poursuites.

Veuillez agréer. Monsieur le Sous-Secrétaire d'Etat, l'assurance de ma

haute considération.

Le Directeur général,

Signé : D. S.

Nous émettons l'avis que, pour pouvoir être mis en vente, le lait pur destiné

à la consommation doit avoir une composition élémentaire moyenne et une

icncur en principes utiles comparable à la composition moyenne fixée par

l'Ktat suivant la saison et les races laitières.
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Il faut aussi se préoccuper du lait destiné à l'alimentation des enfants et

des convalescents. Ce lait devrait avoir une composition moyenne connue et

autant que possible invariable. Une étiquette appliquée sur la bouteille indi-

querait la richesse en matières grasses et en extrait sans graisse afin que les

médecins puissent recommander en connaissance de cause tel lait de compo-

sition donnée pour les enfants selon l'âge et pour les malades suivant le

régime lacté exigé.

Souvent un régime lacté où les matières grasses figurent dans la proportion

de II o/o convient parfaitement à tel estomac ou à tel malade, alors que ce même

estomac et ce même malade ne toléreraient pas un lait renfermant 8, i o et

même i 2 0/0 de matières grasses.

Pareil travail exécuté consciencieusement dans les laiteries ou fermes lai-

tières modernes, et soumis à un contrôle gouvernemental enicaco. rendrait de

grands services aux enfants, aux malades et aux convalescents, et permettrait

d'avoii' il chaque instant sods la main un aliment loujoui's constant.

Le lait ég\plion est tellement chargé en matières gi-asses comparé a celui

des climats tenqjérésoii froids que ces manipulations faites honnêtement n'en-

lèveraient rien de la valeur nulrilivi," du lait; tous les estomacs les toléreraient

et elles seraient une source de hénélices pour les personnes qui les pratique-

raient avec conscience.

La quantité moyenne de lait fourni quotidicnneuKMii par une vache ou une

bulllesse en Egvpfe varie dans les limites suivantes :

Vaclie. . .

Bulllesse

MINIMIM.
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se nourrissent une grande partie de l'année avec des fourrages frais, ce qui

compenserait jusqu'à une certaine mesure l'évaporation cutanée. Est-ce plutôt

l'action de la température élevée sur l'organisme ou sur les glandes mam-

maires? Est-ce le propre des races égyptiennes? Autant de problèmes qu'il

serait intéi'essant d'aborder.

II

PRINCIPALES FALSIFICATIONS

DU LAIT ÉGYPTIEN.

Les fraudes les plus usuelles du lait égyptien sont le mouillage, l'écrémage,

les deux opérations réunies, la mise en vente de laits non frais mélangés avec

de laits de traite récente et par conséquent sujets à des altérations rapides,

et, rarement, l'addition d'amidon.

Mentionnons pour mémoire, sans y ajouter foi, les rumeurs qui circulent

de temps en temps sur l'addition de carbonate de chaux ou de la cervelle

émulsionnée afin de faciliter l'addition d'eau. La première est par trop gros-

sière, le carbonate de chaux précipitant très rapidement au fond des récipients

où il est reconnaissable par sa consistance et par sa saveur terreuse. Quant à

la seconde, outre que le prix de la cervelle est assez élevé, je ne crois pas que

des chimistes en Egypte aient constaté sa présence dans le lait d'une façon

indiscutable.

Enfin, sans employer le mot fraude puisque réellement elle n'en est pas

une, on vend assez souvent du lait constitué par un mélange de lait de vache

et (le lait (li- hulllesse.

I^e mouillage et l'écrémage ])ratiqiu;s simultanément ou séparément présen-

tent un double inconvénient : un alimentaire, relatif à la valeur nutritive d un

pareil lait, et un |)écuniaire, puisque les marriiands font payer l'eau au prix

du lait. Au point de vue analytique, dans le mouillage la densité diminue;

elle s'élève dans l'écrémage. Mais, si l'on praticjue scientifiquement et modé-

rément les deux opérations, on peut obtenir un équilibre dans la densité et

échapper au contrôle du chimiste.

Le plus répréhensible est encore le mouillage parce (ju'il abaisse la valeur
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nutritive du lait au point de vue des sels minéraux, du lactose, des matières

pi'otéiniques; et aussi, parce que les marchands ambulants de lait en ville ou

à la campagne utilisent, pour cette pratique, une eau malpropre, souvent con-

taminée, laquelle, ajoutée dans un milieu de culture tel que le lait, favorise la

prolifération des germes pathogènes préexisfanl dans celte eau (dysenterie des

nourrissons, lièvre typhoïde, infections intestinales, etc.).

L'écrémage modérément pratiqué, surtout avec des laits très riches en ma-

tières grasses comme le sont les laits de bufllesse, ne constitue pas à propre-

ment parler un danger au point de vue de la valeur nutritive, mais les

marchands qui s'y livrent (et je ne suis pas loin de la vérité en déclarant que

cela se pratique sur une vaste échelle dans les laiteries ou chez les marchands

de lait avisés) devraient, par une législation bien comprise, spécifier cpie le

lait est écrémé et ne pas le vendre au même prix ([iie du lait intégral. Pareil

procédé ne constituerait pas une fraude.

Nous n'avons aucune donnée qui permette de déclarer de mauvaise (pudité

un lait constitué par un mélange de lait de vache et de lait de hulllesse. A

notre avis, il y a seulement tromperie si l'on déclare débiter du lait de vache

pur, ce dernier étant généralement d'un prix plus élevé.

11 est d'opinion courante que le lait de vache est plus facilement digéré que

le lait de bufllesse, et on l'explique par la différence dans la proportion des

matières grasses. Il faudrait établir physiologiquement si un pareil mélange

est également supporté par tous les estomacs et dans quelles limites ce mé-

lange doit être autorisé. Au point de vue légal, il nous semble cpie les mar-

chands devraient déclarer de pareils mélanges.

Il est parvenuà notre connaissance que le Laboratoirede rinstilutd'Ilygiène

poursuit des recherches pour déceler ])ar une méthode biologique pareil mé-

lange. Ce sera un Iravail très utile |)ouih'S chimistes et pour le public, mais

encore faut-il que ce procédé soit facilement applicable et [)rali(pie.

La vente du lait mouillé ou écrémé était la règle jusqu'à ces derniers

temps. Grâce aux efforts déployés par le Laboratoire Municipal d'Alexandrie

et aux mesures prises par le Département de l'Hygiène publi(pie qui a édicté

des sanctions sévères contre les contrevenants, le mal diminue de plus en plus.

C'est très encourageant et tout à l'honneur des autoiités qui ont entrepris

avec beaucoui) (rénerjne de l'efréuer les fraudes.
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En 1 900, la Municipalité d'Alexandrie trouve parmi les laits vendus hti 0/0

de laits falsifiés'''.

En 1907'^' 17 0/0 falsifiés et G 0/0 sales

Eu 1908''' 27 0/0 falsifiés el 8 0/0 suspects

En 1909''' 2 1,3 0/0 falsifiés et 17,5 0/0 suspects

Eu 1910''' 9,5 0/0 falsifiés et 10 0/0 suspects

Eu 191 1
"* i5 0/0 falsifiés et 17 0/0 suspects

En 1913''' 11 0/0 falsifiés et i i,5 0,0 suspects

En 191.3
•' 8 0/0 falsifiés et 8 0/0 suspects.

Mais ces ciiillVes sont trop faibles. Dans le pourcentage des laits falsifiés on

ne tient pas compte des laits suspects ou altérés, soit parce qu'on n'ose pas

se prononcer, soit parce que l'altération du lait a erapèclié son analyse. Avec

les années, le chiffre des laits suspects augmente et ceci peut servir en faveur

de la thèse que nous soutenons, à savoir que les moyens analytiquesdontnous

disposons en Egypte à l'heure actuelle ne sont pas sulllsants pour déceler toutes

les fraudes et plus de la moitié jiassent inaperçus et profitent d'un non- lieu.

Exemple : Sur un total de Ù-jG laits examinés, 97/1 sont trouvés bons, 81

(i() 0/0) suspects et 76 (17,8 0/0) falsifiés.

La quantité d'eau ajoutée en moyenne dans les laits, toujours d'après les

chiffres du Laboratoire Municipal d'Alexandrie, serait de 90 0/0 en 191 .5,

tî a ojo en 1911,95 0/0 en 1 9 1 , et 3o ojo en 1 909.

Est-ce à cette difficulté qu'éprouve le Laboratoire Municipal pour déceler

une addition d'eau inférieure à 90 0/0 que ré.side le fait que le pourcentage

d'eau trouvée reste constant, et que le chiffre des laits suspects augmente?

Personnellement nous avons analysé io5 échantillons de lait soit achetés

par nous-mêmes en ville soit ap])ortés par des clients. Sur ce chiffre nous avons

pu identifier l'origine de 85 échantillons :

'M\ étaient du lait de vache.

'"' liiipport (le la Muiiiclpalilé d' Alf.ramlrie , année 1910, p. ili.

''' Jl)id., 1907, [). aa.

<'' Ihid., 1908, p. 33.

"'' lUd. , 1 909 , p. 68.

''' Ibid., 1910, p. 81.

<•'
I/>id., 1911, p. 08.

''' Ihid., 191a, p. 70.
'••

Ibid., 191.3, p. 78.
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63 L'taienl du lail de bufllesse, et enfin

8 furent reconnus comme constitués par un mélange de lait de varlie et

de lait de bulHesse.

RÉSULTATS OBTENUS.

LAIT DE VACHE.

Norniiil 20 Fraudé la (."ÎS o/o) Suspect a

LAIT DE BUFFLESSE.

Normal 27 Fraudé ili (HS 0/0) Suspect ?.

Des I 9 laits de vache fraudés, 1 o étaient mouillés, 1 écrémé, 1 était mouillé

et écrémé.

Des 16 laits de Ijudlosse fraudés, 9 étaient mouillés, 6 écrémés, 1 mouillé

et écrémé.

Un seul échantillon parmi les mélanges de lait de vache et de lait de buf-

flesse a été trouvé écrémé,

liemarquons en passant que l'écrémage se pratique sur une plus grande

échelle avec le lait de btilllesse parce ({ue, par sa richesse en beurre, il se

prête mieux à cette oj)ération.

Nous ne ])arlerons pas des méthodes d'analyses, elles sont nombreuses et

varient d'un laboratoire à l'autre ou entre deux chimistes. Nous étendrions à

linlini le cadre de ce travail. Toutes les méthodes ne sont pas irréprochables.

Il y aurait par conséquent grand intérêt, pour pouvoir comparer les résidtats

donnés par divers chimistes, d'adopter en Egypte des méthodes d'analyses

pour ainsi dire oITicielles où l'on di'-crira par le menu les procédés à employer,

procédés qu'une longue expérience et les conditions locales ont fait connaître

comme donnant les meilleurs résultats.

Tout en ne négligeant pas l'exactitude dans la méthode, il faudra donner la

préférence à celles qui se distinguent par leur simplicité et leur rapidité,

pourvu que les résultats obtenus soient exacts, et éliminer les manipulations

longues, fastidieuses ou sujettes à des erreurs.

Les divers États d'Europe ont adopté, chacun en ce qui le concerne, des

méthodes dites ollicielles d'analyses des denrées alimentaires; nous devrions

les imiter.
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III

BEURRE.

UÉPiMTW.y : Le beurre est le mélange de nuuières grasses crchisivemenl obtenu

par le barallage avant ou après ïacidification par voie biologique du lait, de la crème

issue du lait ou d'un mélange de lune et de l'autre substance, cl suffisamment débar-

rassé d'eau et de petit hit.

En Égyple, on l'ait souvent une confusion entre le mot beurre et la matière

grasse du lail. Le beurre c'est de la substance grasse renfermant encore une

petite quantité de sérum du lait et de la caséine, c'est la zibda des Arabes,

alors que, si l'on fait fondre le beurre de façon à séparer la caséine, l'eau et

les sels, on obtient la matière grasse du lait, le samna.

Le beurre, appelé plus spécialement en Egypte beurre frais, est rare. Des

fermes locales en préparent en petite quantité, la majeure partie est importée

d'Europe ou d'Australie. Pour la cuisine, on utilise surtout en Egypte le beurre

fondu, c'est-à-dire débarrassé de la petite quantité de petit lait et de matières

protéiques qui existaient dans la zibda.

(lomme il y a deux laits couramment employés, le beurre égyptien provient

de ces mêmes animaux, mais plus spécialement du lait de gamousse. Il y a

aussi deux autres beurres consommés dans le pays, le beurre de brebis et celui

de chèvre. Ces deux derniers font l'objet d'un très grand commerce d'impor-

tation avec la Syrie'''.

On trouve rarement sur le marché du beurre de brebis ou de chèvre pré-

paré localement, bien que ces animaux soient nombreux dans le pays. On

utilise surtout leur lait pour fabriquer du fromage.

Nous avons vu (juc le problème du lail pur n'était pas encore résolu à llienre

artiielle. Il en est de même pour le beurre, cl, aux dillicullés inbérenics à la

nature des laits employés à leur fabrication, il faut ajouter la nature com-

plexe des acides gras du beurre et les adulléiants qu'on ajoute en proportions

'' i.n-]^.i'n)'i Itilogrammes en 1910; (i^Co.")! ivilogrammcs en 1911 (Tribman, Egi/pUan butlcr

ami samna : toc. cit.).
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convenables, facteurs qui augmentent les dilliculte's pour les conclusions ù

lircr (lune analyse.

La matière grasse a, en eiïct, une composition variable pour chaque espèce

animale. Il s'ensuit que le beurre de vache, di- bulllesse, de brebis ou de chè-

vre, bien que voisins et tous utilisés dans l'alimentation, dilTèrent au point de

vue analytique par leurs caractères et leurs constantes. Aussi est-il très diffi-

cile d'établir des normes, et leurs écarts sont sullisants pour permettre aux

sofisticateurs d'en tirer profit et rendre les chimistes perplexes.

(I. L'espèce de l'animal influe sur la composition du beurre. Pour une

nuMiie espèce, il n'est pas rare de constater de grands écarts, surtout en ce qui

concerne les acides volatils, en examinant individuellement le beurre prove-

nant d'une seule bète.

h. I^a période de lactation : au début il y a grande ((tiantité d'acides volatils

et diminution anormale vers la fin.

c. La nature de l'alimentation : sèche ou sèche avec des aliments |)auvres

(paille) elle abaisse le taux des acides volatils, et elle l'élève lorsque l'animal

est soumis à une alimentation verte. En d'autres termes, une alimentation in-

suffisante réduit le taux des acides volatils.

(1. Enfin il y a les conditions climatériques, lesquelles, dans les pays chauds,

modifient notablement la ])roportion des acides volatils.

Les éléments qui intéressent dans une analyse de beurre sont : l'eau, les

acides gras volatils solubles et insolubles, les acides gras fixes, le sel ajouté.

(lest surtout dans l'étude des acides gras du beurre naturels et ceux ajoutés

frauduleusement que toutes les recherches des chimistes ont été dirigées.

Aussi ce que l'on recherche dans une analyse c'est :

L'acidité,

Le Reichert-MessI,

Le Polenske,

La saponification.

Le Valenta,

Le Halphen,

La réfraction au Zeiss à 60".

Comme pour le lait, nous passerons sous silence la technique opératoire: elle

se trouve dans les traités spéciaux d'analyse des matières grasses.



Tableau n° VII '".

ÉCUANTILLONS SPÉCIUIX AUTllE?iTIQUES.

Beurre"' égyplien de vache spéciale-

ment préparé

Beurre égyptien de vaclie préparé au

Laboratoire

Beurre égyplien de Lulllesse préparé spé-

cialement

Beurre égyptien de bufilesse préparé au

Laboratoire

Beurre égyplien de bufilesse contenant

peut-être accidentellement un peu de

beurre de vache

Beurre égyplien de chèvre préparé au

Laboratoire

Beurre égyptien de brebis préparé au

Laboratoire

Min. Max.

a'4.9

a3.4

39.6

32.3

3o.o

30.8

sa.

9

26.3

23.4

29.6

82 3

aa.9

26.5

Min. Mas

3.7

i.G

''•0

3.7

1.6

i.S

6.5

Min. Max

aaS. Il

2 3 i . 5

ai6.6

328. !i

233.8

282.0

228.2

INDICE
de réfraclions

Max.

'i 1 . ô

46.5

43.0

42 .

4i.5

40.7

44.0

42.5

46.5

43.0

42 .0

4 3.5

43.6

(') Par manque d'espace nous employons te mot beurre au lieu de ^Matières grasses du taîlrr.

Tableau n° VIII.

TABLEAU MONTHANT LES VARIATIONS DANS LA COMPOSITION DU BEURRE EGYPTIEN

SUIVANT LES SAISONS '"'.

MOIS.
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Tableau n° IX'".

TABLEAU MONTRANT DES VARIATIONS DANS LA COMPOSITION DU MEME BEURRE

AVEC LE VIEILLISSEMENT.

ÉCII.AMII.LON.
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Mais il serait très hasardé de proposer à l'heure actuelle avec les travaux

exécutés, des normes d'après lesquelles on jugerait de la pureté de la matière

grasse des beurres. Jusqu'à ce que le travail soit complet, il faudra laisser à

l'appréciation du chimiste le soin de de'clarer si un beurre est fraudé ou non.

Grâce à toutes ces difScultés le beurre consommé en Egypte est falsifié sur

une très grande échelle. Les substances principalement employées sont : la

cocose, la margarine, le mélange des deux, l'huile de coton ou d'arachide, des

graisses animales consistantes, surtout la graisse de mouton.

On a souvent apporté à notre Laboratoire des échantillons de graisse de

mouton dans lesquels on nous demandait de déterminer le degré de fusion

des acides gras, et le négociant nous avouait qu'ils étaient destinés à la fabri-

cation du beurre. 11 les mêlait, nous a-t-ii déclaré, avec une petite quantité de

beurre de gamousse, du lait frais, et des acides volatils concentrés!

Voici un petit tableau tiré des divers rapports municipaux d'Alexandrie et

montrant le pourcentage de beurres falsifiés pour la ville d'Alexandrie.

Eq 1908, i4 0/0 des échantillons examinés.

En 1909, 3i 0/0 — —
En 1910, 34,7 o;'o — —
En 1911 , 33 0/0 — —
En^i9ia, 260/0 — —
En 1913, 18 00 — —

Passant ensuite aux différents ingrédients utilisés pour la fraude, nous avons

le tableau suivant :

ÉCn.VMILI.ONS TROIVKS

FALSIFIÉS. AVEC BE LA AVEC DE LA AVEC

ilARGARIXE. COCOSE. MARGARINE ET COCOSE.

1911 75 3i 94 16"'

1912 60 QQ 16 a-j

1913 5o 7 3 '10

Ainsi que nous lavons dit, les fraudeurs se trouvent aidés dans leur œuvre

par la dilliculté qu'éprouvent les chimistes dans les cas de mélanges de beur-

res provenant de divers animaux.

''
Il n'y a dans le rapport aucune explication sur ce qu'ont bien pu devenir les quatre échantil-

lons de Leurre frelalë qui ne sont pas classifiés.
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Un mélange de beurre de gamousse et de beurre de brebis ou de chèvre peut

abaisser les indices de lieichter et de Polenske rendant difficile et souvent im-

possible la diirérenciation d'avec un mélange de beurre de gamousse et de coco.

En i()i 1, il est passé par les Douanes d'Egypte sous la rubrique de beurre

de coco le cliilFre respectable de i.3()7.i3(j kilogrammes!!!

Nous n'avons pas un cbill're oflicicl de la production du beurre en Egypte

ni même un chitTre approximatif.

Le nom de margarine est re'servé à toutes les graisses comestibles qui se

rapprochent du beurre par leur couleur, leur consistance, leur odeur ou leur

saveur, mais dont la graisse ne ])rovient pas du lait ou n'en ])rovient pas ex-

clusivement.

Et, par cocose, on entend la matière grasse végétale non artificiellement

colorée extraite de l'amande du fruit du cocotier'''.

Les proportions de i o et i 5 ojo de cocose ajoutée au Itcurre d'Egypte ne

sont pas décelables. Heureusement pour le public, l'insatiabilité des tralicpiants

utilise des mélanges plus riches en cocose et de cette façon on arrive encore

assez facilement à dépister la fraude.

Jja bande violette que donne le beurre de coco au réfractomètre d'après

M. Sarcoli, chimiste au Laboratoire de l'Institut d'Hygiène, est-elle suffisante

pour déceler sa présence et jusqu'il quel pourcentage? Le travail de ce chimiste

n'est pas encore terminé.

Ainsi donc, pour résumer : à l'heure actuelle il n'existe pas de normes ofli-

cielles imposées, mais des moyennes admises par les difTérents chimistes ofïiciels.

Les constantes qu'on détermine actuellement ne sont pas suffisantes (et ce

de l'avis même des chimistes) pour déceler d'une façon certaine l'addition de

matières étrangères dans le beurre vendu au public.

Le taux élevé des acides gras volatilsdans le beurre de bufllesse facilite l'ad-

dition d'une quantité modérée de matières grasses étrangères, beurre de coco,

gras de mouton, sans que l'analyse puisse les découvrir.

Enfin, des fraudeurs habiles peuvent dépister tous les efforts des chimistes

en composant des mélanges pour lesquels les constantes sus-énoncées seraient

comprises dans les limites très élastiques déjà admises.

'"' Premier Congrès futerualioïKil des l'Yaiides alimeaUiires, Geuève.
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IV

HUILES.

La seule luiile dont nous nous sommes occupés tlans le présent travail est

riiuile d'olive. On la définit : cesl l'huile exlraile du fruit de l'oUvici:

Cette définition n'englobe pas les manipulations d'extraction, de purifica-

tion ou de radinage qu'on lui fait subir pour la rendre commercialement de

(jualité supérieure et satisfaire aux exigences du public.

Les olives destinées à la production de l'huile se récoltent juste avant la

maturité et l'huile obtenue des fruits à peine mûrs (olives vertes ou violettes)

est bien supérieure comme qualité à l'huile obtenue des fruits complètement

mûrs (olives noires) ou trop murs.

Les méthodes d'extraction et les manipulations que l'on fait subir préala-

blement aux olives influent notablement sur la qualité de l'huile.

Les huiles les plus fines s'extraient des fruits cueillis à la main, par une

première pression exercée sans écraser les noyaux. On prépare des qualités

exceptionnellement fines en pelant les olives cueillies à la main et pressant

modérément la pulpe obtenue après élimination des noyaux. L'huile qui s'é-

coule en exprimant à la presse la pâte résultant de la trituration des olives se

classe parmi les meilleures huiles de table; elle est connue sous le nom d'huile

vierge, huile mrfine. En arrosant d'eau froide le marc sortant de la presse et le

soumettant ensuite à une nouvelle pression on obtient une huile vendue en-

core pour l'alimentation soit seule, soit mélangée à l'huile de première pres-

sion, au détriment de la qualité de cette dernière; elle constitue ïhuile fine,

l'huile de table ordinaire^^l

En Orient, dans les îles de l'Archipel, en Asie Mineure, en Syrie, en Pales-

tine, en Crète, dans le Nord de la Grèce, d'où nous vient la majeure partie de

l'huile consommée en Egypte, l'extraction et le rallinage de l'huile d'olive

n'ont pas encore acquis ce degré de perfectionnement (|ui distingue les fabri-

ques d'huile d'olive du Midi de la Erance, de l'Italie et d'ailleurs. La récolte est

'"' J. I-EWKOWiTscii, Huiles, graisses vl cires.
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d'abord défectueuse. Ce n'est pas toujours une cueilietto que l'on piati(jue mais

un abatage. On fait tomber les olives à coups de vernjes sur le sol, rarement sur

des draps disposés au pied des arbres. Il s'ensuit que les olives sont meurtries,

et leur contact avec le sol permet leur envahissement par des vers ou des

moisissures qui altèrent leur qualité. Amenées dans les huileries elles sont

tassées pendant quelques jours, fermentent et produisent des acides qui com-

muniquent à l'huile un goût de rance, une odeur forte, une saveur forte

et désagréable. De pareilles huiles peuvent être dépréciées comme qualité,

mais elles ne rentrent pas cependant dans la catégorie des iiuiles falsifiées,

seule leur valeur marchande est très réduite et les consommateurs leur pré-

fèrent des huiles d'autre provenance bien rallinées et presque sans saveur et

sans odeur, huiles que les marchands leur débitent pour de l'huile extra-

fine.

Cette préparation défectueuse a plus d'une fois créé des ennuis aux impor-

tateurs. Le directeur des Services Sanitaires municipaux d'Alexandrie écrit

dans son rapport sur l'exercice igiS : crEn Europe, le degré d'acidité (cai-

crculée en c. c. d'une solution au ijh Normale de KOH requise pour la neulra-

(flisalion de loo c. c. dhuile) doit èlre inférieur à 8 ou au maximum à i ?,"

f-pour que l'huile puisse être admise pour la consommation; nous avons

rr trouvé ici que dans environ la moitié des cas l'acidité dépassait le chinVc

trde 20 et venait atteindre quelquefois des chilfres jusqu'à ^5" et au delà.

(rCeci s'explique parce que les huiles importées à Alexandrie proviennent

frpour la plus grande partie de Candie et desauti-es îles de l'Egée où, paraît-il

,

(ries opérations de railinage sont encore peu connues, et oi\, en vue d'obtenir

ffun rendement plus grand, on laisse fermenter les olives longtemps avant

trd'en séparer l'huile. A la suite des récriminations des importateurs intéres-

ffsés contre les poursuites intentées de la part du Service d'Hygiène, un

rcomité spécial composé de plusieuis conseillers municipaux fut nommé pour

«•discuter la question ensemble avec les représentants du commerce d'un cùlé,

tcet avec l'inspecteur sanitaire et le chef chimiste de l'autre côté. L'arrange-

(tment suivant fut adopté permettant aux importateurs et à leurs fournisseurs

ffde se mettre en règle pour obtenir une huile répondant au standard!''

•'' Standard : terme anglais pour sigaifier : uorme admise, normale admise.
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(T requis. La limite maximum de l'acidité fut fixée provisoirement à partir du

ff 1
""^ janvier 191 'i à 20" sauf à être réduite chaque année de 9. degrés, et

tclorsqu'elle aura atteint en 1919 la limite de 1 5", la question sera soumise

f à un nouvel examen.

«W est à espérer que cette nouvelle disposition portera bientôt ses fruits

-dans ce sens que la qualité d'huile d'olives vendue à Alexandrie sera consi-

-dérablement améliorée, et que les plaintes de la part des consommateurs

«viendront à cesser.

r

A notre avis, il est injuste de rejeter comme falsifiées des huiles d'olives

véritables mais qui ne correspondent pas aux chilTres d'acidité admis. On de-

vrait les tolérer avec une étiquette mentionnant qu'elles ne sont pas raffinées

et le commerce ferait vite de les déprécier comme prix. De cette façon les

importateurs égyptiens exigeraient de leurs expéditeurs d'Orient des huiles

mieux préparées, alléchés qu'ils seraient par des prix plus rémunérateurs.

Les vraies falsifications de l'huile dolive devront être recherchées dans

leur mélange avec des huiles étrangères, notamment l'huile de coton, de

sésame, d'arachideou d'un mélange de ces huiles, et c'est de dépister ces adul-

térations que l'analyse devrait surtout se préoccuper. Sur ce rapport, à l'en-

contre du lait et du beurre, le chimiste se trouve sufTisarament armé par des

réactions spécifiques colorées et autres lui permettant de déceler les mélanges

avec une certitude sulfisante.

Vu le profit pécuniaire que les marchands retirent de ces fraudes et la

dillicidté de les reconnaître par simple dégustation, les mélanges d'huile

d'olive avec des huiles étrangères se débitent sur une très vaste échelle en

Egypte.

Voici les statistiques du Laboratoire Municipal d'Alexandrie, les seules of-

ficielles qui aient été publiées à notre connaissance :

En 191 1 , 37 0/0 des échanliHons analyses soûl Iroiivc's faisiliës.

En l'jJa, 87 0/0 des cchaiilillons analysés sont Irouvés falsifiés.

En 1918, 38 o'o des écliantilions analysés sont trouvés falsifiés.

el, comme je l'ai mentionné quelque part plus haut, ces chitVres sont bien

an-dcssoiis de la réalité puisfju'ils n'englobent pas les échantillons suspects et

ceux qui sont arrivés altérés au laboratoire.



— 121 —

Voici, d'autre part, un tableau montrant le pourcentage d'addition d'huiles

étrangères :

En 1911, sur 43 échantillons reconnus falsifiés,

'12 renfermaieiil de l'huile de colon,

1 renfermait de l'huile de colon el de sésame.

En 1912, sur 95 e'chanlillons reconnus falsifiés,

58 renfermaient de l'huile de coton,

5 renfermaient de l'huile de sésarae,

3 renfermaient de l'huile minérale'"'.

En igiS, sur io3 échantillons reconnus falsifiés,

99 renfermaient de l'huile de colon,

a renfermaient de l'huile d'arachide,

1 renfermait de l'huile de coton et de sésame.

1 renfermait de l'huile de sésame.

Il y a deux ans, nous avons reçu un échantillon d'huile déclarée huile d'o-

live et où l'on nous demandait de rechercher les huiles étrangères. Il faisait

lobjel d'une soumission pour fourniture d'huile d'olive aux écoles du Gou-

vernement. Les réactions des huiles étrangères ont été négatives, mais nous

avons été surpris par sa fluidité spéciale, et l'absence de toute réaction acide.

L'huile était, de plus, insaponifiable. Nous avons alors surchauffé une partie et

nous avons constaté l'odeur spéciale de l'huile de vaseline; nous avons aussi

isolé sa couleur verdâtre par un traitement de cette huile à l'alcool, qui a

enlevé toute la couleur et a laissé l'huile incolore. Examinée, cette couleur

était du groupe des couleurs azoïques.

D' N. Georgiadès.

''' Le rappori n'explique pas à quelle catégorie appartiennent les 99 échantillons restants.
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V

LÉGISLATION.

Dans cette partie de notre travail nous mentionnerons les lois qui régissent

à l'heure actuelle les produits alimentaires, tous les règlements élaborés par

les Services Sanitaires ou la Municipalité d'Alexandrie pour refréner les

fraudes, ainsi que les projets de lois actuellement à l'étude.

ARTICLES DU CODE PÉNAL INDIGÈNE

RELATIFS À LA RÉPRESSION DES FRAUDES.

Art. 229. — Seront punis d'un emprisonnement ne dépassant pas deux

ans et dune amende n'excédant pas 100 Livres Égyptiennes''', ou de l'une de

ces deux peines seulement :

rt) Ceux qui falsifient au moven de mixliom nuisibles à la santé, des bois-

sons, des substances ou denrées alimentaires ou médicamenteuses destinées à

être vendues;

b) Ceux qui débiteront, vendront ou mettront en vente des boissons, des

substances ou denrées alimentaires ou médicamenteuses qu'ils sauront être

falsifiées au moyen de mixtions nuisibles à la santé, même si la falsification

nuisible est connue de l'acheteur ou du consommateur.

Art. 3o9.— Quiconque aura trompé l'acheteur sur le titre des matières

d'or et d'argent, sur la qualité d'une pierre fausse vendue pour fine, sur la

nature de toute marchandise; quiconque aura falsifié autrement que par les moyens

vises dans l'article 9-i(), des boissoîis, des substances ou denrées alimentaires ou mé-

dicamenteuses destinées à être vendues; quiconque aura dans les mêmes conditions,

débité, vendu ou mis en vente des boissons, substances ou denrées alimentaires ou mé-

dicamenteuses qu'il savait être falsifiées ou corrompues; quiconque aura trompé ou

tenté de tromper sur la quantité des choses livrées à la personne à laquelle il

vend ou achète, soit par l'usage de faux poids ou de fausses mesures ou d'ins-

truments inexacts servant au pesage ou au mesurage, soit par des manœuvres

'"' L(i I,ivic i'ijjyplieniie, monnaie on or, v;iiit -iQ i'raucs.
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ou procédés tendant, à fausser l'opération du pesage on mcsurage. ou à au,"-

nienter frauduleusement le poids ou le volume de la marciiandise, même
avant cette opération, soit enfin par des indications frauduleuses tendant à

faire croire à un pesage ou mcsurage antérieur et exact, sera puni d'un empri-

nonnenicnl ne dépassanl pas un an et d'une amende ne dépassant pas ho Livres Egyp-

liennes, ou l'une de ces deux peines sculemcnl.

CONTn.WENTIOXS.

AiiT. .'536. — Ceux qui seront trouvés détenteurs dans leurs magasins,

boutiques, maisons de commerce, ou dans les halles, foires ou marchés, de

fruits, boissons, substances ou denrées alimentaires ou méduamenteuses
, gâtés ou

corrompus, seront punis d'xine amende n'excédant pas une Livre Egyptienne, ou d'un

emprisonnement ne dépassant pas une semaine.

Les fruits, boissons, substances ou denrées gâtés ou corrompus seront saisis

et confisqués.

t'es trois articles ne s'appliquent qu'aux seuls indigènes. De par les Capi-

tulations les Européens, en matière pénale, relèvent des lois de leurs pays

rcs[)ectifs, et ils sont déférés pour être jugés devant les Consulats auxquels

ils ressortissent. Or, en fait de réglementation des fraudes alimentaires il est

de notoriété publique que, pour un même cas, les peines édictées dilfèrcnt

considérablement avec les divers Etats.

Le contrôle des substances alimentaires est dévolu au Département de I Hy-

giène publique : celui-ci se fait assister par la Police'''.

Ainsi les prélèvements se font tantôt par des olliciers de police, tantôt par

les agents du Département de l'Hygiène publique.

Si à l'analyse le produit ne correspond pas aux exigences de la loi, les

vendeurs sont poursuivis par-devant les Tribunaux indigènes, et condamnés

d'habitude à la confiscation de leur marchandise, à une amende variant de

5 à 100 piastres tarif, et à la publication du jugement par le Journal officiel.

Depuis 1916 il s'est produit un mieux considérable dans les peines édic-

tées par les Tribunaux à l'encontre de ceux convaincus d'avoir vendu du lait

'"' L'analyse des boissons est pai' contre conliéeau liaitoraluire du Ministère des 'IVavaux pniilics,

depuis la déclaration de la guerre actuelle.

iC.
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frelaté. Elles oscillent entre 20 et 3oo piastres tarif ou d'un emprisonnement

de 10, i5, et même 00 jours, accompagné quelquefois de travail forcé. Ces

condamnations s'appuient sur les articles 229 et 3o2 du Code pénal indigène.

crCe n'est pas à la suite de simples dénonciations que ces peines ont été in-

frfligées, mais elles sont la conséquence du service de contrôle sur la vente

ttdu lait que l'Administration de l'Hygiène publique a organisé depuis le mois

tr d'août 191^.

rrDe nombreux écliantillons sont prélevés chaque jour par des agents

rrspéciaux, dans les dilTérents quartiers de la ville, chez les vendeurs de lait,

rret soumis à l'analyse. Les délinquants sont déférés aux Tribunaux compé-

(ttents'''.'ff

ORDRE DÉPARTEMENTAL DU 2 7 MAI 1906'^'.

ANALYSK DU LAIT.

Se procurer chez le marchand un demi-litre de lait. Après avoir bien agité

le tout, en remplir deux bouteilles où l'on aurait préalablement placé 1 0/0

de formaline. Les flacons bien bouchés seront soigneusement agités pour as-

surer un mélange intime de la formaline et du lait. Sceller les deux flacons

avec le cachet du marchand et les envoyer tout de suite à l'Hôpital du Gou-

vernement pour les analyser.

Quand vous enverrez le lait à l'Hôpital, il faudra spécifier s'il s'agit de lait

de vache ou de lait de bufilesse, et remplir l'étiquette.

Si l'analyse démontre que le lait a été adultéré, vous dresserez procès-ver-

bal de contravention contre le vendeur de ce lait, et vous enverrez le résultat

de l'analyse avec le procès-verbal au Tribunal.

Vous aurez sur un registre spécial la liste des difl'érenls vendeurs de lait de

votre ville, et le résultat de toute contravention sera noté en face du nom du

délinquant.

'' Note envoyée au Bureau de la Presse par le Directeur général des Services Sanitaires le 9 fé-

vrier 191 5.

'*' Ordre Départemi-ntal : circulaire cmanniit dn rAdTiiiiiisIralion (l)é|)arleiiienl) de rilygiènc Pu-

blii|ue. Elle est envoyée à Ions les médecins sanitaires des villes el des provinces ainsi qu'aux divers

liiipilaux, et par iatpielie on transmet ofTicicllementles instructions du Bureau central d'Ilygièue.
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Au cas où l'analyse démontrerait que le lait a été faiblement adultéré, vous

réprimanderez le vendeur fautif pour cette première fois, et vous ne dresse-

rez pas de procès-verbal. Si l'analyse montre une adidtération profonde, ou

dans le cas d'une récidive, vous dresserez immédiatement procès-verbal contre

le vendeur, conformément à l'article 3o2 du Code pénal.

Des (laçons étiquetés, et de la formaline à employer pour la prise déclian-

lillon du lait, vous seront remis sur votre demande par lllùpital du Gouver-

nement.

INSTRUCTIONS \ SI IVRE

PAR LES MÉDECINS DES llÙPITALX DANS L'ANALYSE DU LAIT.

L'analyse du lait sera faite dans les Hôpitaux, sur la demande du Moudir

(Gouverneur), ou des Inspecteurs du Gouverneur, par le Pbarmacien, ou par

le Médecin au cas où l'Hôpital ne possède pas de l'harmacien.

On prendra pour bases les cliiflVes suivants :

a) Lait de cache :

Crème pas moins de 5 o/o

Deiisilé 1.028 à + 1

5"

b) Lait de buj/kssc :

Crème . pas moius de 6 0/0

Densité 1 .o3o à + 1
5°

L'Inspecteur de la Province ou du Gouvernorat pourra obtenir de lllôpi-

tal, sur demande, des flacons propres et secs, étiquetés, d une contenance

do 260 grammes, munis dun boucbon et destinés à contenir les échantillons

de lait. Après l'addition de 1 0/0 de formaline au lait. l'Inspecteur enverra

les deux llacons contenant le lait et munis du cachet du marchand sur les

bouchons, à l'Hôpital, aux fins d'analyse.

Le Pharmacien analysera de suite le lait de l'un des flacons, le second de-

vant rester intact dans l'Hôpital, pour une analyse ultérieure.

ORDRE DÉPARTEMENTAL DU 12 FÉVRIER 1910.

Fraudes du lait. — Les Inspecteurs des Provinces ou des Gouvernorals infor-

meront invariablement l'Administration ('enlrale de tout jugement rendu dans

des cas de "délits^ en rappoit avec la venle di' lait frelaté dans leurs pro-

vinces ou leurs villes.
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ORDRE ADMINISTRATIF N" 51

DRESSÉ LE 27 MAI 1906 CONCERIVANT L'ANALYSE DU LAIT

AVEC LES MODIFICATIONS AiNINEXÉES.

«ENSEIGNEMENTS À SUIVRE

PAR LES INSPECTEURS DES MOUDIRIEHS ET DES GOUVERNORATS

À L'EFFET DE L'ANALYSE DU LAIT.

Pour faire une confiscation, on prélèvera un éciiantillon moyen d'un demi-

litre qu'on payera et après l'avoir bien agité on le met en bouteilles, la moitié

dans une bouteille contenant de la formalinc et l'autre dans celle ne conte-

nant pas de ce produit. On ferme berméliquemcnt en agitant bien le liijuide

afin que la fornialine se mêle bien avec le lait. Ensuite les deux flacons seront

boucbés et caclietés au moyen du sceau du vendeur et si le vendeur n"a pas

de cacliet c'est l'officier de police qui doit cacheter les échantillons, lesquels

seront expédiés immédiatement à l'Hôpital du Gouvernement pour que le

pharmacien ou le docteur procèdent à l'analyse.

Sur l'étiquette de ces flacons doit être inscrite la qualité du lait, si c'est du

lait de vache ou de gamousse, en ajoutant les détails nécessaires qui seront

inscrits sur l'étiquette des flacons; et si on relève d'après l'analyse que le lait

est falsifié, un procès-verbal sera dressé contre le vendeur et sera expédié au

Parquet avec le résultat de l'analyse.

Les noms des vendeurs de lait qui se trouvent dans la Moudirieh ou le

Gouvernorat seront inscrits dans le registre n° /i6 S. S. qui doit être conservé

au bureau Sanitaire; dans le même registre seront inscrits les résultats des

contraventions qui seront dressées contre les susdits vendeurs et cela devant

leur propre nom.

Si l'on constate par la première fois d'après l'analyse que le lait est faible-

ment falsifié, il suffit d'avertir le vendeur de no pas conimetlre une sembla-

ble fraude une deuxième fois; mais si le lait est falsilié dans de fortes propor-

tions, ou si de faibles falsifications se répèlent par le même vendeur, après

que celui-ci a été averti, dans ce cas le vendeur sera attaqué en justice en

demandant sa punition d'après l'article 3o2 du Code pénal.
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On peut se procurer dans tous les hôpitaux du Gouvernement la forma-

line et les flacons étiquetés qui servent pour ce but.

RENSEIGNEMENTS AUX MEDECINS DES HÔPITAUX DU GOUVERNEMENT

SUR LA MAN1F;RE à suivre dans L'ANALYSE DU LAIT.

Dans les hùpilaiix du Gouvernement l'analyse du lait sera faile d'après la

demande de ALM. les Inspecteurs desMoudiriehs ou Gouvernorats parle phar-

macien; dans les hôpitaux qui n'ont pas de pharmacien elle sera faite par le

médecin.

Les chifl'res suivants seront considérés comme hase de l'analyse :

Le lait de gamousse doit contenir au moins 6 o^o de crème et avoir une

densité de i.o.3o à la température de i5 degrés.

Le lait de vache doit contenir au moins 5 o/o de crème et avoir une den-

sité de 1.098 à la température de 1 5 degrés.

Les inspecteurs délivreront aux Inspecteurs des Moudiriehs et des Gouver-

norats, sur leur demande, des flacons propres et secs, étiquetés, d'une capacité

de aBo grammes avec leurs bouchons, pour prendre dos échantillons du lait

et après avoir ajouté 1 0/0 de formaline (comme nous venons de le dire ii

l'ordre 5i). i^es Inspecteurs des Moudiriehs on des Gouvernorats doivent en-

voyer les deux flacons contenant léchanlillon du lait à l'hôpital munis du

cachet du vendeur sur les bouchons.

Ensuite le pharmacien exécul(M"a l'analyse du lait contenu dans la bou-

teille ne contenant pas de formaline et le second flacon sera conservé dans

l'hôpital.

Si l'on constate par l'analyse que le lait est falsifié, il faiil immédialenii-nt

informer rinspecfeur de la Moudiricli ou du Gouvernorat.

Les hôj)ilaiix (loi\enl avoir à la disposition de MM. les Inspecteurs des Mou-

diriehs et des Gouvernorals des flacons élicjuelés, des aréomètres, de la forma-

line, en outre les instructions nécessaires sur le mode dusage de la formaline.

A prendre en considération que le lait doit être d'un bon goùi, trait ré-

cemment et sans précipité. 11 ne doit pas contenir de l'amidon (on peut dé-

couvrir l'amidon dans le lait au moyen de la teinture d'iode qui rend la

couleur du lait bleue).
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Si l'on constate avec quelques marchands que le lait de vache ne contient

que U 1/2 0/0 de crème et le lait de gamousse 5 1/9 0/0 de crème, il ne faut

pas le considérer comme falsifié; mais il faut reanalyser le lait dans d'autres

circonstances.

Le résultat de chaque analyse sera inscrit dans le registre n° li6 S. S. avec

le nom du vendeur, son domicile, la densité du lait, la quantité de crème

qui existe pour 100 grammes de lait, et d'autres déclarations nécessaires.

INSTRUCTIONS

POUR LA FOURMTURE ET L'ANALYSE DU LAIT AUX HÔPITAUX.

Selon les termes du contrat, la densité doit être comprise entre io.3o et

io33 à i5". Son goût doit être doux et frais. Il ne doit pas contenir des

saletés, des parlicules coagulées, ou former quelque dépôt par le repos.

Il ne doit pas être additionné deau ni contenir des substances adulté-

rantes.

La richesse en matière grasse ne doit pas être inférieure à 5 0/0. L'extrait

sec sera au moins égal à 9,90 0/0 et sa détermination sera faite au Labora-

toire Khédivial tontes les fois qu'il sera nécessaire'''.

Méthode d'analyse. — Le lait doit être goûté et examiné quant à sa pro-

preté.

Pour la détermination de la densité le lait devra être remué et mélangé

soigneusement; on en remplira avec attention une éprouvette à pied appro-

priée, et éviter la formation de bulles d'air à la surface.

Après quelques instants on introduit doucement un lactomètre propre et

sec, quand l'instrument reste immobile on lit la densité et la température.

Les chiffres de la densité sont corrigés à l'aide de la table ci-dessous si la tem-

pérature est supérieure ou inférieure à 1 5".

Sur cette table la densité fournie par le lactomètre figure sur la première

colonne. Afin de trouver la densité corrrigée pour toute température au-

dessus ou au-dessous de 1 5° on se reportera à la colonne correspondant à la

'"' Depuis la publicalioii de cet Oidre Départemeiilnl le Laboratoire Khédivial a été supprimé et

ses serviros oui iHé IransporU's à la .«eclion de Cliimie du I-aboraloirc de rtiislitiil d'Hygiène.
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température du moment de l'ope'ration. Les chiffres corrigés se trouvent sur

la même ligne horizontale.

DKGRÉS
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du liquide clair au o du bulyroniètre, ce dernier maintenu vertical. Lire la

graduation occupée parle liquide clair. Celle-ci représente le quantum pour

1000 des matières grasses dans le lait.

Comparer les résultats des deux butyromètres, lesquels doivent concorder.

Les butyromètres, les pipettes et l'éprouvette à pied doivent être lavés aus-

sitôt avec une solution alcaline; graisser le centrifugeur de temps en temps.

Inscrire sur un registre spécial la densité et la teneur en matières grasses.

11 faut faire ces deux déterminations à la fois parce que l'une d'elles ne

suflit pas séparément pour juger de la qualité d'un lait.

Juillet 191 iW.

RÈGLEMENT

SUR LE COMMERCE DU L.VIT À ALEXANDRIE '^L

Le Président de la Commission municipale.

Vu l'article i3 du Décret du 5 janvier i8go;

Vu la délibération de la Commission municipale en date du 56 février

1913, et l'approbation de S. E. le Ministre de l'Intérieur;

A H 1?ETE :

TITRE PREMIER.

VKNTE ET TRANSPORT UL LAIT.

Art. i". — Toute personne qui désire se livrer dans le périmètre de la

ville d'Alexandrie au transport ou à la vente ambulante du lait est tenue d'en

faire la déclaration à la Municipalité aux fins d'enregistrement annuel de

son nom.

Art. 2. — IjCS j)ersonnes enregistrées comme exerçant le conunerce du

lail dans le périmètre niunici[ial devi'onl porter un brassard spécial, qui sera

'"' Celle rdjjiemenlalioii ne s",i|)|)li([U(\ liieii enlemlii, i|u'aii\ liù|iitaux du CioiiveriiemeiU mais

pa» ail piililic.

''' Rf^^glcmciil public' au\ Jouiiiaux ollicieis du li) mais i<ji3.
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fourni par l'adminislration, et sur lequel sera gravé un numéro correspondant

à celui sur lequel figure dans le registre le nom de la personne enregistrée.

Art. 3. — Les récipients servant au transport du lait devront être confor-

mes à un modèle indiqué à cet eftct par la Municipalité. Ils devront à cet cHet

être approuvés et plombés par cette Administration.

Ces récipients devront être revêtus d'un couvercle; il est interdit de se

servir pour la fermetuie de nialériaiix ([iidconqucs tels que : linges, chilfons,

verdure, etc. '''.

Ces récipients devront être constamment tenus en parfait état de propreté

et de réparation, faute de quoi, le juge pourra en ordonner la confiscation.

Art. II. — Le lait qui serait transporté par des personnes non munies de

brassards ainsi qu'il est prévu à l'article a du présent règlement, ou qui se

trouverait dans un récipient qui ne porterait pas l'estampille de l'Administra-

tion, ou qui ne répondrait plus aux prescriptions de l'article 3 sera porté par

les surveillants municipaux ou les Agents de Police au Laboratoire municipal

d'Hygiène aux fins d'analyse.

Si le lait est reconnu falsifié, mouillé, ou adultéré, il sera confisqué et

procès-verbal sera dressé de ces opérations.

Dans le cas contraire il sera rendu à son propriétaire.

Art. 5. — Il est interdit de vendre, d'exposer ou de mettre en vente du

lait écrémé sans que cette circonstance soit distinctement indiquée par une

marque spéciale sur le récipient.

Le lait ne portant pas cette marque sera considéré comme étant du lait

complet.

Par lait complet on entend le lait auquel rien n'a été ajouté ni enlevé, qui

n'a sul)i aucune opération frandulcniso, avant, pendant ou après la traite.

I.,e lait écrémé est celui auquel on a enlevé la crème sans y rien ajouter.

Art. g. — Il est interdit de vendre, d'exposer ou de mettre en vente du

lait dout la couleur est altérée, ([ui est vi.siblemcnt sale ou entré en décom-

position.

Art. 7. — Il est interdit à toute personne atteinte de maladie contagieuse

ou de maladie de peau aux mains, de se livrer au commerce du lait sous

'"' liC R^glcmelll pruvoit ces cas parce que livs souvent les nian hands bouchent leurs récipients

avec un cliill'ou ou un iiiijjo plus ou moins sale, ou avec uu pacpiel d'herbes vertes ou scellés.
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quelque forme que ce soit (laiterie, dépôt, transport ou étable) jusqu'à com-

plète guérison.

Le tenancier est tenu de notifier à l'autorité sanitaire tout cas de maladie

infectieuse qui se manifesterait soit parmi les membres de sa famille soit parmi

son personnel; l'autorité sanitaire pourra exclure les personnes atteintes pen-

dant le temps qu'elle jugera nécessaire.

Le tenancier tiendra à cet effet une liste de ses employés qu'il doit pro-

duire à toute réquisition.

TITRE II.

l.NSPECTION VÉTÉRINAIRE DES BETES LAITIERES.

Art. 8.— Les Vétérinaires de la Municipalité auront le droit d'inspecter à

tout moment les étables et les bètes laitières en vue de s'assurer de l'état de

santé de ces dernières.

Art. 9.— Toute vache, budlesse ou autre bète laitière trouvée atteinte de

maladie contagieuse pour l'homme ou pour les animaux sera ou bien isolée

à l'étable même, ou, si les vétérinaires le jugent nécessaire, conduite aux

étables du Service vétérinaire municipal.

Art. 10. — Le Vétérinaire municipal prescrira la désinfection de l'étable

et édictera toutes autres mesures d'hygiène qu'il estimera nécessaires.

Art. 11. — Le Vétérinaire pourra même ordonner l'abatage immédiat des

bètes laitières reconnues atteintes de maladies contagieuses particulièrement

dangereuses ou très avancées.

Dans ce cas le propriétaire de la bête aura droit à une indemnité égale aux

trois quarts de la valeur qu'avait l'animal avant la maladie sans que toutefois

cette indemnité puisse dépasser en aucun cas la somme de L. E. 1 5 par ani-

mal abattu et aux conditions suivantes :

1" D'être de bonne foi;

2° D'avoir prévenu s|)onlanémcnt et en temps utile le Service vétérinaire

municipal;

Un registre à souche sera tenu en permanence à cet elïet au Service Cen-

tral Sanitaire de la Municipalité où la déclaration sera reçue gratuitement.

'.i° De s'être conformé strictement à toutes les prescriptions qui lui auront

été édictées par le vétérinaire municipal.
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Art. la. — Si le tenancier de l'établissement est étranger, avis préalable

du jour et de l'heure de la visite sera donné par écrit à l'autorité consulaire

dont il dépend, qui aura la faculté d'envoyer un délégué pour y assister.

TITRE III.

DISPOSITIONS (iÉiNÉRALES.

Art. i3. — Toute Infraction aux dis])ositions du présent règlement sera

punie d'une amende ne dépassant pas L.E. i (une) et d'un emprisonnement ne

dépassant pas une semaine ou l'une de ces peines seulement, sans préjudice

de l'application des lois et règlement sur les établissements insalubres, in-

commodes et dangereux.

En cas de récidive le juge pourra ordonner la radiation du nom du réci-

diviste sur le registre prévu à l'article i" du présent règlement.

Art. i/i. — Le présent règlement entrera en vigueur trente jours après sa

publication aux .Journaux ofiiciels.

Fait à Alexandrie, le Ix mars 191^.

Pour le Président de la Commission municiimlc ,

(Signature) Khalil Hiad.

"En ce qui concerne le transport du lait, il ne reste rien à ajouter au rap-

port présenté le 3 janvier 1908, sauf que depuis cette date deux surveillants

ont été nommés et s'occupent actuellement d'une vérification plus étroite des

conditions dans lesquelles se pratique ce transport, travail distinct de l'ins-

pection des laiteries et étables, en vue de l'application du règlement projeté

sur le transport du lait.

ftOn pourrait mentionner ici qu'à la suite des poursuites entamées contre

les étables défavorables, le service a réussi à pousser les propriétaires à cons-

truire des nouvelles étables dont un bloc près de Nouzha et 1 6 à Ghet el-Euab

à l'autre côté du Cùinal. (^eci comporle la suppression d'un C(Mlain nomlue

d'étables parmi les plus mauvaises de la ville et le Iransport d'un grand

nombre d'animaux dans un endroit infiniment plus adapté et dans des locaux

bien mieux aménagés ('In

''' Rapport sur les Services Sanitaires tminicipaux , 1907, p. -la-aS.
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TEXTES DE LOI SUR LE BEURRE

LESQUELS FORT PROBABLEMENT N'ONT PAS e'tE ABROGES, AUCUNE NOUVELLE LOI OU

QUELQUE RÈGLEMENT N-AY\NT ETE PUGLiÉS À NOTRE CONNAISSANCE.

Le Décret Khédivial du lo SalTar 1290 dit''^ :

1° Tout marchand de beurre doit donner une déclaration comme quoi il

ne se livrera plus au trafic du beurre falsifié.

2° En cas de contravention le marchand sera poursuivi et jugé. Le beurre

sera confisqué et détruit.

3° Le Gouvernement et le délégué sanitaire seront chargés de la surveil-

lance de la vente du beurre.

li° Le beurre provenant de l'étranger devra, avant d'être consigné au

propriétaire, être vérifié et analysé à la Douane en présence d'un délégué

de la Police et un délégué sanitaire.

Ln décret du 3o janvier i863, abrogé par celui du la mai iqoo, inter

disait absolument l'exportation du beurre égyptien.

Une décision du Conseil privé du 9 avril iS'jS dit que le beurre sera

examiné par l'Intendance Générale, que la Douane n'en permettra l'introduc-

lion (lu'après avis du délégué sanitaire, ot qu'on mélangera de soufre et

vendra comme graisse à chameau tout beurre falsifié.

Enfin un arrêté du Ministre de l'Intérieur du 5 Ilildjedi 129G ordonne à

rinicndance Générale de mettre sur les certificats si le beurre est ou nest pas

falsifié, en indiquant la qualité des matières grasses étrangères

'"' Paroui. Les beurres égi/i)lieiis anormaux.
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RÈGLKMENT

SUR LA VENTE DL BEURHE ARTIFICIKL V ALEXANDRIE.

Le Président de la Commission municipale dAlexandrie,

Vu l'ardcle i5 du Décret du 5 janvier iHgo instituant la Municipalité

d'Alexandrie;

Vu les délibéralions de la (lommission municipale des 16 mai et 18 juin

i()i3, approuvées par S.E. le Ministre de l'Intérieur:

AHHEÏE :

AnT. 1"=''. — Indépendamment des dispositions du Décret du tî8 août 1 yo/i,

sur les établissements incommodes, insalubres et dangereux, les personnes

(jui s'occupent de la fabricalion ou de la vente du beurre artificiel doivent se

conformer aux prescriptions suivantes :

Le beurre artificiel ne sera vendu ni mis en \enle que sous dénomination

spéciale de Beurre artificiel.

Art. 9.. — Tout magasin dans lequel le beurre artificiel est mis en vente

soit exclusivement soit avec d'autres articles, doit avoir sur sa façade une en-

seigne portant en arabe et en langue européenne, cette dernière en carac-

tères latins, la mention Beurre artificiel.

Ces caractères tant arabes (|u'européens devront avoir une liauteur de 10

centimètres au moins.

L'enseigne doit être placée de façon à ce quelle soit bien visible.

Ai\T. 3. — l^e beurre artificiel ne peut être exposé ou mis en vente que

dans des récipients qui portent sur les côtés et le couvercle et d'une laçon

durable la mention Beurre artificiel en langue arabe et dans une langue eu-

ropéenne; cette dernière, en caractères latins.

Ces caractères, tant arabes qu'européens, devront avoir une bauleur de li

centimètres au moins. 11 ne pi'iit élre livré aux clients que dans des paquets
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portant la même mention en caractères d'une liauteur d'au moins un centi-

mètre.

^RT. i. — Les Agents de la Municipalité pourront toujours pénétrer dans

les locaux où le beurre, de quelque nature que ce soit, est fabriqué ou mis

en vente et v prélever des échantillons; procès-verbal sera toujours fait de

l'opération.

Art. 5. — Les dispositions du présent Règlement seront appliquées sans

préjudice de toute autre poursuite pénale à laquelle pourront donner lieu les

faits constatés.

Art. g. — Toute contravention aux dispositions du présent Règlement sera

punie d'un emprisonnement ne dépassant pas une semaine et d'une amende

n'excédant pas P.T. loo ou de l'une de ces deux peines seulement.

Dans le cas d'une seconde contravention dans le délai d'une année cà partir

de la date où la première condamnation est devenue définitive, le juge pourra

ordonner la fermeture de l'établissement pendant un mois ou sa fermeture

définitive.

Art. 7. — Au cas où les copropriétaires de l'établissement seraient les uns

étrangers, les autres indigènes, la contravention sera poursuivie devant la

juridiction mixte.

Art. 8. — Le présent Règlement entrera en vigueur trente jours après sa

publication aux Journaux oiliciels.

Fait à Alexandrie, le i3 août 191 3.

Le Président de la Commission municipale,

Sigué : A. ZiWER.

Depuis bientôt près d'un an, le Département de l'Hygiène publique déploie

une très grande activité sur le cbapitre des fraudes alimentaires, mais il res-

treint surtout son action sur le lait. Des personnes compétentes de l'Institut

d'Hygiène ont même élaboré un projet de réglementation pour la vente du

lait et des propositions pour l'inspection et le contrôle du lait dans les villes de

province'').

Au Caire la presse quotidienne a réclamé à grands cris l'intervention des

'' Nous dulinoDs ces deux lextes plus loin.
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pouvoirs publics. Le Docteur Ahd el-Hamid Orabi a saisi en février 191 A l'As-

semblée législative de la question, et il a présenté un mémoire contenant les

principales réformes à introduire dans la législation pour la surveillance des

élables et du lait.

L'Institut d'Hygiène veut acquérir une certaine expérience sur la question,

avant que les Services Sanitaires ne proposent à l'Assemblée législative et à la

(lour d'Appel mixte un texte définitif de loi. Les districts de Gliizeli et

d'Embabeb, grands producteurs de lait, sont ajoutés à la juridiction de la

ville du Caire, ces deux faubourgs constituant des centres de production de

lait très importants et qui alimentent la ville du Caire.

Le Médecin Sanitaire de la ville du Caire ne voit pas d'objection à ce <jue les

vaches soient traites devant le domicile des clients (lettre du 90 octobre 1 9 li) :

il n'est pas d'avis que les marchands de lait soient munis d'un brassard avec

un numéro se rapportant à l'établissement laitier d'où provient le lait, et n'ad-

met pas qu'il soit juste d'interdire la vente de lait écrémé, pourvu qu'un

règlement s'en occupe et fixe les conditions.

Le Laboratoire de l'Institut d'Hygiène réclame au Parquet P. T. 100 pour

chaque analyse de lait au cas où l'analyse donne lieu à un procès-verbal de

contravention, et il insiste pour que le Parquet fasse payer celte somme par

le délinquant condamné.

De même pour faciliter la tâche des juges et éviter la grande échelle de

variations dans les condamnations (P. T. 3o à 3oo, et de 3 à i5 jours de

prison), le Médecin Sanitaire de la ville du Caire propose d'ajouter sur les

feuilles d'analyse si le lait est fortement adultéré, faiblement adultéré, ou

encore s'il y a possibilité de considérer le lait analysé comme étant pur mais

naturellement peu riche dans ses constituants et que le vendeur en cas de lait

faible puisse faire la preuve de ^ l'appel à la vacher) ainsi que cela se pratique

en Angleterre, c'est-à-dire qu'il sera obligé de prouver que le lait trait de ses

bètes a réellement cette composition.

Aujourd'hui que le spectre ou le prétexte des Capitulations n'existe plus,

la réglementation des matières alimentaires sera plus facile; le législateur ne

se heurtera pas aux intérêts spéciaux des sujets étrangers établis dans le pays,

et aux tergiversations consécutives de la Cour d'Appel mixte.
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PROJET DE RÈGLEMENT POUR LA VENTE DU LAIT^".

Toute personne entretenant une etable en vue de la production du lait des-

tiné à la vente devra en faire la déclaration à l'Administration de l'Hygiène

publique et demander une autorisation.

Les établissements ainsi déclarés seront placés sous une surveillance spé-

ciale.

Une inspection vétérinaire devra constater que les étables présentent les

conditions nécessaires à une bonne bygiène des animaux, et s'assurer de la

bonne santé des animaux et vérifier le bon fonctionnement des mamelles.

Cette visite sera renouvelée chaque fois qu'il en sera besoin, et au moins une

fois par semestre.

Le sol des étables sera rendu imperméable et les urines devront s'écouler au

dehors par une rigole ayant une pente suflîsante.

La hauteur sous plafond sera de 3 mètres au moins et les étables devront

être bien aérées et éclairées. Les parois intérieures seront blanchies à la chaux

au moins tous les six mois.

Lorsqu'un animal en état de lactation sera atteint d'une maladie pouvant

entraîner l'altération du lait, il devra être isolé aussitôt, et son lait ne pourra

être vendu. Il en sera de même pour toute maladie ou lésion des mamelles

quelle qu'en soit la nature.

Toute personne autorisée à tenir une étable pour la production et la vente

du lait recevra un numéro distinctif.

Toutes les personnes chargées du transport et de la vente du lait devront

porter un brassard portant ce même numéro distinctif, de sorte que par ce

numéro distinctif on pourra toujours savoir de quelle étable provient le lait.

Tout échantillon prélevé aux fins d'analyse devra avoir l'indication de ce nu-

méro distinctif indi(pumt de quelle étable il provient, de sorte que si l'ana-

lyse du lait indique quelque chose de douteux ou fasse présumer que l'animai

n est pas sain, il poiiriait être fait de suite une inspection do l'étable et un

prélèvement de lait à l'étable dont l'analyse renseignerait exactement.

''' Je le duane daus sa forme originale sans rien reloucher au texte.
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Par le mot lait tout court on entend le lait provenant des bufilesscs (ga-

mousses). Les vendeurs d'un lait provenant d'un autre animal devront avoir

un brassard spécial qui fasse reconnaître que le lait qu'ils vendent n'est pas du

lait de butllesse.

Un même vendeur n'a pas le droit de vendre simultanément du lait de ga-

mousse et du lait d'un autre animal.

Le liquide mis en vente sous le nom de lait doit être le produit intégral

de la traite totale et ininterrompue d'une femelle laitière bien portante, bien

nourrie et non surmenée.

II est interdit de mettre en vente du lait provenant d'animaux ayant vêlé

il y a moins de buit jours.

11 est interdit de mettre en vente du lait qui serait un mélange de laits

provenant de ditTérents genres d'animaux.

11 est interdit de vendre du lait obtenu par traites successives; on ne doit

donc pas promener les animaux par les rues pour les traire chaque fois que

se présente un acheteur. Les vases destinés à contenir le lait doivent être

étamés à l'étain fin. Si l'on emploie des vases émaille's, lémail devra être en

bon état, de couleur blanche et ne pas céder le plomb ou métaux toxiques

i» (le l'acide acétique à lo o/o restant en contact pendant 2/1 lieuies.

Les vases destinés à contenir le lait devront avoir des couvercles métalli(|ues

avec rebord dépassant le bord des vases. 11 est interdit d'employer pour le

bouchage des linges ou autres objets.

Ij'usage des vases en bois est interdit. Si le bouchage comporte du caout-

chouc, il devra être exempt de plomb.

Les mesures pour le lait seront soumises aux mêmes prescriptions; elles

devront être pourvues d'une anse.

Il est interdit d'ajouter ou de retrancher du lait (juelquc substance (|uc ce

soit. Il est interdit de mettre en vente du lait altéré par dos micro-organismes

ou des produits infectieux soit à raison d'un état anormal ou d'une alimenta-

tion défectueuse du bétail, soit par suite dune tenue défectueuse de l'étable

ou de la laiterie.

La manipulation du lait ne doit pas être faite par des personnes malades

(tuberculose, furoncles, plaies aux mains, ophtalmie purulente).

La mulsion devra toujours être [)ratiquée avec la plus grande propreté,

18.
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après lavage de la mamelle, des trayons et des mains du trayeur lequel devra

être sain, en bonne santé et propre.

Le fait d'ajouter de l'eau ou d'écrémer le lait sera considéré comme une

tromperie sur la qualité de la marchandise vendue.

Le fait d'ajouter une substance quelconque au lait (carbonate, acide sali-

cylique, farine, etc.) sera considéré comme une falsification nuisible à la

santé.

Si l'analyse démontre que le lait n'est pas pur (mouillé, écrémé, pas sain,

additionné d'une substance, altéré), le contrevenant, en plus des frais et de

l'amende, aura à payer P. T. loo pour frais d'analyse.

Si le contrevenant réclame une analyse contradictoire de contrôle, faite

sur le lait prélevé à l'élable par un fonctionnaire, et si cette analyse lui donne

tort, il devra payer P. T. 900 pour cette analyse spéciale.

Pour les contraventions il faudrait que, si un marchand est puni pour la

seconde fois en moins de 19 mois, le trilninal appliquât le maximum de

l'amende.

S'il est puni pour la troisième fois en moins de 1 2 mois, la peine devra

comporter de la prison.

DRAFT LAW FOR MILK CONTROL.

TITRE PREMIER.

Art. 1. — The provisions of this Law shall be applicable to every dealer

in milk — whether criait completn or fiait écrémé :i — and whether the dea-

ler bc cow-keeper, purveyor of milk, or occupier of milk store, milk shop or

other place from which milk is supplied or iu which milk is kept for the

purposesof sale wiliiin the district to which the arrêté is made a|)[)licable and

this irrespective of any rukhsa lie niay possess under the Etablissement insa-

lubre or other decree.

AnT. 'j. — Every dealer in milk — whether f-completi^ or rfécrémén —
shall be registercd as such at the Local Health Olfice. A delay of 6 months

aftcr the application of the arrêté to any district will be givcn to existing

dealers in which lo comply vvith this provision. Dealei's wlio commence busi-

ness after that jieriod must registcr before they begin business.
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A receipt will Ije given tliat tlie déclaration lias taken place.

Art. 3. — Every dealer in inilk — whether -complet- or f écrémé- —
must furnish the local sanitary aulhority on demand witli a complète liste of

ail farms, dairies or places from wliich his supply of milk is derived or lias

been derived during the last 6 weeks. A reasonable tirae will be fixed bv the

local authority in which lo provide this list.

TITRE II.

LAIT ET LAIT ECREME.

Art. /i. — Il est interdit d'annoncer, d'exposer, de détenir ou de transpor-

ter en vue de la vente, de mettre en vente on de vendre, d'importer on

d'e.xporter sous le nom de "lail- un produit autre que îtlait complet-, c'esl-

à-dirc le lait auquel rien n'a été ajouté ni enlevé et qui n'a sul)i aucune opé-

ration frauduleuse, avant, pendant ou après la traite.

Art. 5. — Le lait écrémé est celui auquel on a enlevé la crème sans y

rien ajouter.

Le lait écrémé ne pourra être détenu en vue de la vente, mis en vente ou

vendu pour la consommation humaine, que s'il contient au moins . . . gram-

mes de beurre par litre.

Il est interdit de vendre, d'exposer ou de mettre en vente du lait écrémé,

sans que cette circonstance soit distinctement indiquée par um' marque spé-

ciale sur le récipient.

Le lait ne portant pas celte marque sera considéré comme étant irlait

complet r.

Le lait écrémé ne pourra être tenu en dépôt, mis en vente ou vendu dans

des magasins ou dépôts spéciaux portant une enseigne indiquant en caractères

apparents d'au moins trente centimètres (3o centimètres) de hauteur les

mots : «Dépôt ou débit de lait écrémé ti.

Toute personne voulant tenir un de ces dépôts ou débits sera tenue d'en

faire la déclaration préalable au Bureau Sanitaire de la ville.

Le transport du lait écrémé au domicile de l'acheteur devra être elVeclué

dans des bidons spéciaux portant d'une façon très apparente les mots -lait

écrémé".
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Art. 6. — Il est interdit de vendre, d'exposer ou de mettre en vente du

lait dont la couleur est altére'e, qui est visiblement sale ou entré en décom-

position.

Art. 7. — 11 est interdit à toute personne atteinte de maladie contagieuse

ou de maladie de peau aux mains de se livrer au commerce du lait sous quel-

que forme que ce soit (laiterie, dépôt, transport ou étable) jusqu'à complète

guérison.

Le tenancier est tenu de notifier à l'autorité sanitaire tout cas de maladie

infectieuse qui se manifesterait soit parmi les membres de sa famille soit

parmi son personnel; l'autorité sanitaire pourra exclure les personnes atteintes

pendant le temps qu'elle jugera nécessaire.

Le tenancier tiendra à cet effet une liste de ses employés qu'il doit pro-

duire à toute réquisition.

TITRE III,

VENDEUR AMBULANT.

Art. 8.— Toute personne qui désire se livrer dans le périmètre de la ville au

transport et à la vente ambulante du lait est tenue d en faire la déclaration au

Bureau Sanitaire de la ville, aux fins d'enregistrement annuel de son nom et

le genre du lait qu'elle veut vendre.

Art. c).— Les personnes enregistrées comme exerçant le commerce du lait

dans le périmètre de la ville devront porter un brassard (The brassard will be

an enamclled iron plaque, blue for r-jait complet- and red for triait écrémée)

spécial qui sera fourni par le Service Sanitaire de la ville du Caire et sur

lequel sei'a gravé un numéro correspondant à celui sur lequel figure dans le

registre le nom de la personne enregistrée et le genre de lait quelle vend.

La personne enregistrée sera responsable de son brassard, qui est stricte-

ment personnel.

AiiT. 10. An itinérant vendor of miik may sell r-lait com])leti- or riait

écréméT but he may not sell bolli. The colour and inscription on bis brassard

indicales Ibe kind he is entitled to sell.

Art. 11. — Les récipients servant au transport du lait devront être con-

formes à un modèle indiqué à cet effet par le Service Sanitaire de la ville,

ils deviont à cet effet être approuvés et plombés ])ar le Service.
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Ces récipients devront être revêtus d'un couvercle; il est interdit de se ser-

vir, pour la fermeture, des matériaux quelconques tels que : linges, chiliens,

verdure, etc.

Ces récipients devront être constamment tenus en parfait étal de pro-

preté et de réparation, faute de (pioi le juge pourra en ordonner la con-

fiscation.

Vessels used for measuring milk iiiust satisfy tlie sarac conditions and he

provided witli a handle.

AnT. 1 -1. — Le lait qui serait (ransporté par des personnes non munies de

brassards ainsi qu'il est prévu à l'article () du présent règlement ou qui se

trouverait dans un récipient qui ne porterait pas l'estampille de l'Administra-

tion ou qui ne répondrait plus aux prescriptions de l'article i i sera porté pai-

les agents sanitaires ou les agents de police au Laboratoire Sultanien d'Hy-

giène aux fins d'analyse.

Si le lait est reconnu falsifié, mouillé ou adultéré, il sera confisqué et

procès-verbal sera dressé de ces opérations.

Dans le cas contraire, il sera rendu à son propriétaire.

TITRE IV.

INSPECTION VÉTÉRINAIRE DES BETES LAITIERES.

Art. i3. — Toute personne entretenant une étable en vue de la produc-

tion du lait destiné à la vente devra en faire la déclaration à l'Administration

de l'Hygiène publique.

Art. i/i. — Les Vétérinaires du Ministère de l'Agriculture et de l'Hygiène

publique auront le droit d'inspecter à tout moment les étables et les bêles

laitières en vue de s'assurer de l'état de santé de ces dernières.

Art. if). — Toute vache, buflîesse ou autre bête laitière trouvée atteinte

de maladies contagieuses pour l'homme ou pour les animaux sera ou bien

isolée à l'étable même, ou, si les vétérinaires le jugent nécessaire, conduite

aux étables du Service vétérinaire.

Art. i6. — Le vétérinaire prescrira la désinfection de l'étable et édictera

toutes autres mesures d'hygiène qu'il estimera nécessaires.



— lll'l —

Art. 17. — Le vétérinaire pourra même ordonner l'abatage immédiat des

bètes laitières reconnues atteintes de maladies contagieuses particulièrement

dangereuses ou très avancées.

Dans ce cas le propriétaire de la bète aura droit à une indemnité égale

aux trois quarts de la valeur qu'avait l'animal avant la maladie sans que tou-

tefois cette indemnité puisse dépasser en aucun cas la somme de L. E. i5 par

animal abattu et ce aux conditions suivantes :

1
° D'être de bonne foi ;

2° D'avoir prévenu spontanément et en temps utile le Service vétérinaire;

Un registre à souche sera tenu en permanence à cet effet au Service Cen-

tral Sanitaire de la ville où la déclaration sera reçue gratuitement;

3° De s'être conformé strictement à toutes les prescriptions qui lui auront

été édictées par le vétérinaire.

Art. 18. — Si le tenancier de l'établissement est étranger, avis préalable

du jour et de l'heure de la visite sera donné par écrit à l'autorité consulaire

dont il dépend, qui aura la faculté d'envoyer un délégué pour y assister.

TITRE V.

DISPOSITIONS GÉNÉRALES.

Art. 19. — Toute infraction aux dispositions du présent règlement sera

punie d'une amende ne dépassant pas L. E. 1 (une) et d'un emprisonnement

ne dépassant pas une semaine ou l'une de ces peines seulement, sans préju-

dice de l'application des lois et règlements sur les établissements insalubres,

incommodes et dangereux.

En cas de récidive le juge pourra ordonner la radiation du nom du récidi-

viste sur le registre prévu à l'article 1''' du présent règlement.

Art. 90. — Le présent règlement entrera en vigueur trente jours après sa

publication aux .loiirnaux olTicicls.
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The following reiuarks are a sumniary of tlie work iindertaken in connexion

with the Nitrate Shales of Egypt, the resulls hitherto obtained being largely

distrihuted in pamphlets or olTicial records difficult of access.

The sul)ject will lie considered under the following lieads :

I. Sludies Iliade on Percentages and Average Content of Nitrates in the Shales.

II. Ex])erimenls in Methods of Enrichnient iu Nitrates.

m. Distribution of Nitrate Shales in Egypt.

IV. Théories as to Mtrale Formation.

I

STUDIES MADE ON PERCENTAGES A.\D AVEUAGE CONTENT

OF NITR.iTES IN THE SHALES.

The Nili-ate-bearing beds of Upper Egypt were first descfibcd fiom the

point of view of their agricultural importance in January, 189/1, "'i*^'!

Mr. E. A. Floyer read a paper before the cf Institut Egyptien- on the 5''' January

entitled Note sur l'emploi d'une argile comme matière fertilisanle dans la Haulc-

Egypte. He there called attention to the wide employment of the rTafla-i or

Nitrate shale by cultivators between Edfu and Girga as a manure for their

crops. He had also taken samples from the heaps of crTafla- which liad been

brought down to the banks of the Nile, thèse being analysed by Dr. Mack-

enzie al the Agricultural Collège. The results of six analyses showed a maximum

Sodium Nitrate content of 1 8.53 0/0, minimum g. 56 0/0, and moan 10.96 0/0.

(Sec Analyses, Table n° 1, p. 168.)
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It should be noliced, hovvever, that thèse are analyses of samples selected in

ihe first instance as containing siifTicient Soiliuni Nitrate to make them worfli

transport, and not average samples of llic clay heds.

On 28"' ^lay, 1 89 A, Mr. Floyer, in conjunction witli Professer Sickenberger,

presented a report to H. E. Nubar Pasha, Président of Ihe Gouncil of Minis-

ters'^', on the same subject. In this report, it is stated by Professer Sicken-

])erger that the '-Marogn or Nitrate-bearing shale is a horizontal bed of blue

or grev stratificd maris 3o to 5o mètres thick, certainly cxtending from Edfu

to Kawi, north of Armant, and possibly having its nortliern limit botween

Fjiixor and Qena. To the east, it extends to the Oasis of Farafra throiigh Dakhia

and Kharga, and also to the Diingul and Kurkur oascs (thèse conclusions being

based on the observations of Zittel, Sclnveinfurlh, Willcocks and Sickenberger

himself), and in ail cases is covered by the hard limestones of the Lower

Londinian (Lower Eocene). Wilh regard to ago, Sickenberger differs from

Zittel, regarding it as Upper Suessonian, and not upper Gretaceous. (For

discussion of this question, see later.)

The natives dépend on the taste of the shales in determining their nitrate-

yielding value, and hâve found by experiment that while some spots furnish

shale worth transporting, thatof other parts is useless or even harmful. They

also believe that unproductive spots raay in time become nitrate-bearing,

though up to the présent this important point lacks confirmation by précise data.

Capt. Lyons visited Miialla in i8()5, and collecled samples from ihree

points in the clifl", 5o kilos, of shale were taken from approximately one

fjuarter, one half, threc quarters down the cliff face, and at the base of the

clifl". Gopy of the analyses as submitted are given in Table n" 3, p. iGS.The 5o

kilo samples were pounded up and well mixed, after whirh a 3 kilo sample

was taken for analysis. The results were :

Maximum 1.80/0 Sodium Nilrale.

Minimum o .h 0/0 — —
Mean o . 85 0/0 — —

Gapl. Lyons concluded that for Mualla clifl' tins mean must be taken as a fair

approximation of wiiat would be obtaincd from working the clilT in bulk.

'"' Ojflclal Journal, N° 71, 3o June, iSgi.
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In 189G, the siibject was discusserl by Dr. Mackenzie and Professer Foaden

in tlieir rManiires in Egypt and Soil exhaustion'')-, this being ibe firsl serions

atlempt to obtain an idea as to Ibe average vahie of the shales. They remark

(p. 36) : rtlt is said that some analyses of Lfpper Egypt beds show Uo ojo of

ff Sodium Nitrate, but as tbe resuit of a great number of déterminations made

rfby one of us at the Agricultural Collège \ve fiml llie average to be only 5 0/0,

falthough one liad as much as -îU 0/0 -.

The results of nine analyses of samples from Gebel el Tafl, a wcU-known

locality tbree bours east of Luxor. aregiven in Table n" 1, p. 168, thèse liaving

been obtained by Dr. Mackenzie, who also collected tbe spécimens, selecting

them from tbe lower, middle and upper thirds of tbe section respectively. As

will be seen, there is no regularily in tbe distribution, the maximum being

9.99 0/0, minimum 0.98 0/0, and average 3.96 0/0 of Sodium Nitrate.

The relation of thèse rc minerai nianures^ to cultivalion in Upper Egypt was

the subject of the report by Mr. J. B. Fuller'-) prescnted to tbe Ministry of

Finance. He remarks that «in the absence of a survey, it is impossible to slale

ffwitb précision the area which requires manure for its cultivationi, and adds

furlher «that the question of manure affecls Ibe existence of more iban a

(cthird of the cultivalion and is a serions considération in any scbeme for

ffextending perennial irrigation^.

Numerous analyses are inentioned. seven samples collecled by Mr. Wil-

liamson Wallace from the original beds at Qena and Luxor giving a maximum

of /1.9 0/0 and a minimum of o.S-2 0^0 of Sodium Nitrate. Threeof them taken

from places in the hills at some distance from the Nile gave the foHowing

results :

Kom VA Alimar 'i • 92 0/0

One day from Qcna .">
. 3-j 0/0

One day IVom Luxor 3.o3 0/0

The others were very poor.

Fiftecn sam[)les of small size were also forwarded by Mr. Floyer to Dr. Mack-

enzie, the analyses showing maximum \-.?j6 00, minimum i.o5 o,'o, and

average 5. g 0^0 of Sodium Nitrate.

''' Minislry of l'ul)lic Instriiclioii, Caù-o, 189G.

''' Reporl on the Manure question in Upper Ejji/pl.
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Further, Mr. Hooker had 5 tons washed. tlie yield of nilrate l)eing only

2.8 o/o fi), while an examination of six samples coUected by Mr. J. B. Fuller

represenling qualifies in actual use at différent places gave percentages of

Sodium Nitrate ranging from less than i o/o to over ik o/o. He found the

pooresl stuir in shallow Leds in the open désert ('-'.

The subject of Nitrates in Egypt was reconsidered by Mr. Frank Hughes,

now chemist to the Ministry of Agriculture, in an article on "The Occurrence

of Sodium Salts in Egypt with spécial référence to Nilrate of Soda-, Year-

Book of the Khedivial Agricultural Society, Caire, igoB, p. i/iS-iyo.

Attention is directed to the abundance of salts of sodium in the Kom Ombo

plain lacustrine deposits, and the foUowing table shows the variable nature of

their distribution both laterally and vertically.

Analyses were made of the salts obtaincd at varying deplhs in three loca-

lities, numbered 1,9, and 3 respectively. In the table the percentage of total

salts and those of the sodium chloride, sulphate, and nitrate, are indicated.

MMBERS.
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at a depth fjreater tlian 5o centimètres. At a deplli of 5 mclres, there were only

traces ofsaltn. The following table (takenfrom Hughes, loc. cit., p. i69)in(licates

tliat in the iipper layers of the soil there is, generally speaking, an excess of

sodium siilphate, while at a depth of 9 5 centimelres. lliere is a mucli larger

proportion of sodium chlorido. in addition, Sodium Nitrate, caiculated on llie

same hasis, is more abundant in the 1 S-aB cm. laver than in llie 0-1 5 cm. one.

TOTALS. . . .

Means . . . .

SODIUM
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Mr. Hughes (loc. cit., p. i56) aaalysed 27 samples of the shales aclually

used for manures, the average content of iNitrate of Soda in the samples being

6.7 0/0, or if six were excluded as not representing the bulk of the materiai

now used, SM 00. (See Table n" 1, p. 1 69.)

A fiirther set of analyses were made by the Impérial Institute, London, for

the Egyplian Ministry of Agriculture. The nitrate shales selected were from

the Qena district, and the report by Professor Dunstan is given in The Agri-

cultural Journal ofEgypt, vol. II, Part II, 19 1 9 , p. 89 et seq. The percentages

in tabular form of the principal salts présent are given in Table n" 9 , p. 1 69.

SUMMARY.

Taking the averages of ail lypical analyses reconled, a mean content of betiveen

5 olo and 6 olo nitrate in the shales is ohtained.

II

EXPERIMENTS IN METHODS OF ENRICHMENT IN NITRATES.

Tlie following are the most inleresting efforts in this direction carried oui

up to the présent.

Four Ions of shale were washed at Mex by Mr. A. H. Ilooker, tlien Controller

of the Government Sait Department, and yielded 2.9 0/0 of total salts, of

which 67.3 0/0 (i. c. 1 .08 0/0 of the whole) was Sodium Nitrate.

Mr. Floyer also made experimcnts and found frthat by one extraction wilh

ffcold wafer he was able to obtain a solution of salts which on évaporai ion

fgave a mixed residue of nitrate, chloride and sulphate, containing some

(rliti ojo of Sodium Nitrate^ (Hcgiies, loc. cit., p. 157).

Subsequently xMr. Floyer carried ont a séries of cxperimenls at Miialla

(93 kilomètres above Armani, on the right bank). Thèse were completed early

in 1 895, and were the subject of a report presented to the Ministry of Public

Works, a copy of which was appended to a paj)er by the same author read
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before the et Institut Egyptien" on 3 May, i8f)5. wlierein lie discussed the

probable cosl of extracting Sodium Nitrate froni the shale :

I..E. MII.L.

Cosl (tf Iransporl lo works per Ion of sliale o . 5oo
^VasllilllJ [)er Ion of sliale o . o5o

Total o. 55o

Tolal cost of 7 tons of sliale '.i. 85o
Scjiaratioa of Sodium Nilrate froiii ollicr salis, j)ei- ton df Mlrato o./ioo

His expet'iinents were made on 6o tons of sliale, wliich fuinislied i8 tons

of total salts, of wbicli /i5 o/o was Sodium Nitrate, équivalent to about

i3.() oy'o of tlic ori{|inal shale. It sliould, however, be remarked tliat in the

hills near Mualla there appear to be tliree <|fades costing respectively 7, i5

and 38 piastres per cubic mètre. The material obtained by Mr. Floyer was of

the best kind, being purcbased as containing 5o o'o of solu])lc salts at 5o

piastres per ton'"'. The Ihree washings gave the following pereentages of sali :

FROM flOOD FROM INFERIOR FROM IIEDIIM

TAFH. TAFli. TIFLA.

o^'n 0/0 0/0

Sodium Sulphale 19.5 iC.o 18.

a

Sodium Chloride 3'i .8 ."ÎS. 1 29-8
Sodium Nitrate 'id . 1 '11.0 /iT) .

.">

Mr. Hughes carried this study fiirtlier, and by systemalic lixiviation in llie

cold, obtained a sait solution which on evaporation yielded a mixture of salts

with 56 0/0 of Sodium Nitrate, lie gives the proportions of injurions salts in

the Tafia and crude salts per loo of Nitrate obtained by the above niethod as

follows :

AVKHAGE OF TAFI.AS. CRL'DE SAI.TS.

Sodium ( ildoride i5o 79
Sodium Sulpliate 7I) 5

ToTAi, injurions Salis 226 S'i

Mr. Hughes furlher by evaporating a solution at a Icmpeialure of 100"^.

obtained a mixture of salts containing as much as 88 o/o of Nitrate of Soda.

Professor Dunstan (/oc. cit., p. 90) also examined the question from the

point of view of amount of water required to secure the maximum amoiinf of

nitrate from the shales. Il was found ihat bv piMvolating water tlirough a

''' Judgiujj from iLe coutcxt, llie actual aniuunl obtained seoins lo liave been 35 0/0.
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carefiiHy préparée! layer of ground sliale, seven to eight inches deep, 80 0/0

of the lofai nitrate présent could be obtained by employing eighty parts of

water to one himdred parts of nitrate. Tbe final product on evaporating tlie

liquor to dryness contained :

0/0

Sodium Nilrate 5o
.
6

So liiim Gliloride 38.6

Sodium Sulphate 10 • 8

Il is thus obvions that methods are available for obtaining salts rich in

nitrate even from poor materiais. It may be of interest to compare the above

resnlts with those recorded by Professer B. Diaz-Ossa in a note on L'Industrie

(lu Nitrate de Soude au Chili. The well-known ccCalicher of the Cliilian Nitrate

ret'ion is variable in composition, the analyses quoted give :

^
1 II

0/0 0/0

Sodium Niliale 36 35

Sodiuui Chloride 3a o

Sodium Sulphate ° '^

To obtain a product with 90 to 96 0/0 of Sodium Nitrate, 9 0/0 moisture, i

lo3 0/0 Sodium Chloride, and o.5 to 1 0/0 of Sodium Sulphate and other salts,

the water required varies between 80 and 1 00 litres per 100 kilogrammes of

nitrate produced. The average consumption of coal is 20 kilogrammes for

every 1 00 kilogrammes of nitrate and under the conditions in thèse désert ré-

gions no work can be undertaken on caliclie conlaining less than 1 8 0/0 of nitrate.

A table is also given. showing the relative amounts of salts présent in the

saturated liquids at varions températures :

TEMPEBATUUE

CESTICBADE.
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It is évident that if the Nilrate Shales in Egypt possessed even low per-

centages of nitrate, it woiild be possijjle to enricli the sait content hy lixivialing

with water at a Iiigli température. Lnfortunately, the main diiriciilty is not the

low percentage, but the irregiilar distribution.

III

DISTRIBUTION OF NITRATE SHALES IN UPPER EGYPT.

The most important work in lliis connection liasbeen doneby Messrs. Barron

and Beadnell, of tiie Geological Survey of Egypt. The l'ollowing remarks as

regards détails are largerly based on their report, with additions from personal

expérience.

The Nitrate or Tafia beds consist of tbin laniinaled shales, usuallv of grev

or green colour, often purpie ncar the base, and rontaining numerous minute

veins of calcarcous material ciossing eacb otiier at ail angles. Nodules of oxide

of iron occur througbout, and in some places tbin beds of a sandy ironslone are

présent, wiiile tbin glistening deposits of Sodium Nitrate, Sodium Chloridc,

etc. follow the bedding and joint-planes of tbe sbalos. Tbe amounl of nitrate

is cerfainly very variable, many places not being considered worlh working

by the natives. Thèse slrata occur at the base of tlie great mass of limeslone

of l.ower Eocene âge wbich forms tbe bigb clilT bordering the Nile Valley on

the west, wbile on the eastern side they are displayed in tbe lower footbills

between Qena and Mabamid, and also at the base of tlie bigher bills near

Armant, Schagab, etc.

The full geological succession as determined by tbe présent wriler''' on ibe

east bank of the Nile opposite Esna isas follows, bcginningfromabove(see fig. i).

EOCENE STRATA.

1. Biscuit-colourcd Lower Eocene Limestone with Operciiliiui libyca

,

ScHWAGER, in abundance. Also numerous sea-urchins [Conoclypeus Delanouei,

DE LoRiOL, Rhnbdocidaris libyca, Gregory, and Linlhla cavernosa, de Loriol).

'' IJdjie, W. F., Secular Oscilialion in Egypt during ihe Crclaceous aiid Eocene Periods. Q.J.G.S.,

vol. XVII, lyi 1, p. 1 a 6-1 a;.
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CRETACEOUS STRATA.

2. Esna Shahs witli nitrates. Tlie few fossils foiind are mainly corals, similar

to those noted in n° k below.

3. Wliile Limestone or Ghalk willi Oslvea vesiculnn's Lam., Echinocorys

Fakhryi, Fourtau, and sponges {^Ventn-

'"'""'''" culites and Schizorhabdiis).

' ^ "-.>'"->! i
^- Shnles iinderlying the Limestone

l""zzzz^z-ziz^!\ and équivalent to the Ash-Grey Paper

! rfrfz^E^E^z^r^v Shales of the Oases. Thèse yielded a rich

i -E^z-B^^-€-^N^ fauna of small shells and corals at Keia-

: >>;-i-»z-»»~\ bia, nearhisna (Hume, (OC. ct^, p. 1 97].

! zEEEEEEEEEEEE^^E=Er3SoK 5. Pecten Limestones, marly lime-

^; I

'

I

'

I

'

I I \ sloneswith PectenMauer-Eymari.^EWTO^
*2 II I II]

.
\

f---
l^i'

\ ^

'
'

..gy
[P. farafrensis, ZnjELj.

*^ ^g^gF^#i^»=g«^^:^^^P^ 5. Cephalovod Bed willi Scaphiles

°-y ^ -"-
^Mmj/Mw^^^^;^^^ allied to oc. Kambysis, Zittel.

"^

—

7. Oysler Beds and Phosphaltc Séries.

FiV. 1. — Section showini; GooWical succession rv , r £ • n ri

.11 <• VI •. I. Uvsters ot tYpicailv lianipanian âge
on east bank ot Nue opposite tsna. >' J i .. i o

i^Oslrea ForgemolU, Coq. and 0. Villei,

Coq.) and fish-leelh i^Olodus biauriculatvs , Zittel).

8. Shalcs above the Niibian Sandstone Séries.

The tipper Cretaccous âge of the beds from n"* .'> lo 8 is now fiilly estabhsh-

ed. and the présent writer also indudes n" 9 hère on the ground of the re-

seniblance of its fossils to those in n° ^1. Mr. Beadnell, as a i-esnlt of his sliidies

in the Oases, regards thcm as transitional to the Eoccne.

THE EXTENSION OF NITRATE SHALES

ON THE RIGHT BANK OF THE NILE '".

The shales (alterna liiig with sandstoncs) wliich are devoloped betvveen

Mahaniid and Sihaia arc worked lo a slight extent. Hetween Sihaia and Kolabia

tiie lovver division of tlic INitralc Siiales is princi[)ally cxploited, whiie the

'"' As il is nciw some yoars since llie dclaileil e.\nmina(ii)ii was uiidertakeii, sonic ol'llio slalcnients liere

niadc niay leqiiii'e minor niuililii alion, Imt in (lie main llioy probalily Imld good for the jiresenl lime.
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iipper portion is relatively poor. There arc. however, a few localilies where

fhc iippcr sfrala are prcforred. Il is certain tliat lliere is no one bed tlirou>jIiout

Ihe area whicli is at the same time ricli in Sodium Nitrate, and of any wide

extent, but ibat tbe nitrate occurs unevenly distributed botli borizonlally ami

verticallv tbrougliout tbe séries. In iQOÔ the présent writer visited tiie expo-

sures I 5 kilomètres east of Sibaia, wberc flie Upper or Esna Slialeswere bcing

worked, tbe lower ones bavinjj been exliausfed by tbe fellabin. Up to tbat

date, tbe company tben operatinfj liad exlractcd hooo cubic mètres of nitrate.

Tbe sbale average rccorded was 8 o^'o of useful salts. Sbales just recently

opened yielded 28 0/0 of ail salts, occurring in bands four mètres tiiick. Tbey

contained on an average 5 to 9 0/0 of Sodium Cbloride, condjined witb

nitrates and sulpliate of lime.

Tbe sbales are extensively worked in tbe low bills of the Sbarawna neigb-

bourbood, and are again well developed furlber nortli at tbe foot of tbe bigb

linieslone scarp trending norlhward and eastward from Sbaghab.

Tbe laie Mr. Barron reported Gebel Uabamia, -jy kilomètres nortb-east of

Esna, as being especially wortiiy of mention, the fellabin even coming from

Luxor to obtain shale al this spot.

Opposite Gebelain, tbe deposits are bidden undcr later linieslone gravels,

but again appear to tbe soutii of Luxor at tbe fool of tbe cliiï. Ilidden by tbe

later formation for a time, tbey reappear again as an inlier along a ridgc

h or 5 miles from tbe cultivation, wliere tbey are capped in places by igneous

gravels.

Along Ibe clifl' edge from Gebel Rabamia to Mualla, Ibe lower part of tbe

upper sbales is worked. Thèse attain a tbickness of 85 mètres, and the best

material is obtained from 35 to 65 mètres below the sumrait of the sbales.

As regards tbickness, the Nitrate Sbales whicb extend nortbward to a point

opposite Gebelain and overlie tbe wbite limestone, attain a tbickness of 1 1 o

mètres, but accurate measurements are dillicult to obtain, since tbeir base and

sumniit are rarely seen in the samc section.

Nine to ten kilomètres east of the village of kbizam, is a bed of reddish

clay 1 to 1.25 mètres thick, whicb contains a fair amount of Sodium Nitrate

(see Analyses 17 to 19, Table n" •>., p. 1G8) but is mucb covcred witii down-

wash and consequently dillicult to find.
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The beds east of Qus undergo change to an argillaceous sandstone with

impure limestones and sandstones above, only a few mètres of Irue shales

remaining.

THE EXTENSION OF NITRATE SHALES

Oi> THE LEFT BANK OF THE NILE.

On the left bank of the Nile thèse shales first appear south-west of Esna al

the base of the Innestone cliffs bounding the désert plateau, further south

being concealed under the Pleistocene sands, clays and gravels. North and

south of Esna the distance from the cultivation to their outcrop is frora 8 to

i5 kilomètres, but in spite of this every available point is worked by the fel-

lahin and cfMarogi- is carried by camels down to the cnltivated land. The

deposits extend 16 kilomètres northward of Esna, and then disappear under

gravels.

At Gebelain, the shales are again brought into view, while between Erment

and Qus they seeni to be only represented by thin beds of marly limestone

containing a small amount of Nitrate of Soda. Nevertheless the green shales

are fairly obvions at the base of the Deir-el-Bahari clifland in the low foothills

round Qurna, etc.

North of Qus and as far as Qena, the shales again appear of their usual

thickness at the base of the cliff, and also in one or more bands on the plain,

where their présence (as also at Gebelain) was considered by Messrs. Barron

and Beadnell to be due to step-faults. In this part the area exposed on both

sides of the river is very resiricted, owing to the covering of débris from the

cliffs. It is also much overlain by superficial deposits, and ihere bas been

considérable érosion.

WIDE EXTENSION OF NITRATE SHALES

IN WESTERN DESERTS OF EGYPT.

Thèse nitratc-bearing strata are, in fact, but parts of widely-extended for-

mations, which hâve been traced from the Oases to the Bed Sea, and always

in the same geological position. To the west of the Nile, they probably occupy

the low ground at the foot of the Eocene scarp from Esna to Kharga Oasis.
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Hère they re-appear on the castern scarp of ihe oasis, attaioing a thickness of

soine 80 mètres wliere the roads to Sohag and Girga ascend the cliff'''. Tliey

can be foUowed round the north end of the excavation, but on bendinjj west-

ward pass into stratifîed maris with difficulty distinguishable from the Eocene

strata above, containing Litcina ihebaica. Their nitrate content bas been but

little studied hitlierto. The two analyses inade by the Survey Department

Laboratory give as results :

0/0 0,0

Sodium iNitrate 1 1 . ijo and i . 97

Sodium Sulphale 5 . 00 — 1 o . 85

Sodium Chloride 21.00 — 33 . 1

G

but the record of locality as regards the best analysis was only vaguely given

by the sender of the sample.

The Esna Shales are absent in Uakhia Oasis, and tlie Ash-Grcy Shales ap-

parently not very easily accessible, so that the nitrate possibilities there do

not seem very encouraging'-'.

The main strata of tliis nature probabiy pass to the northward of ihe oasis

scarp, for they reappear finely deveioped in the hills to east and west of the

Karafra dépression, where they attain a thickness of 1 5o mètres '^l

EXTENSION OF NITRATE SHALES

IN THE EASTERN DESERT.

We bave seen that ])oth in the Oascs and in the Nile Valley the nitrate-

bearing bcds fall into three divisions, consisting of two shale séries with a

white liniestone between them, ihe whole underlying typical Eocene marly

limestones willi Lucina thebaica. They reappear with the same characters near

the Kora Ombo Plain, where thèse strata bave been let down against much

older beds by an extensive east-west fault. This accounts for the présence of

the salts recorded in the previous pages as studied by Mr. Hughes.

The Esna Shales bave been traced throughout the Eastern Désert between

''' Ball, J. , Kharga Oasis. See list of Ibicknesses on p. 9 4.

''' Beadnell, m. J. L. , Dakhla Oasis, p. 81.

''' Beadnell, 11. J. L. , Farnfra Omis, PI. 111 and VIII, p. ao, clc.
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Oena and the Red Sea coast from Safaga to Qosseir. Tliey are of great thick-

ness at the base of Gebcls Abu Had (at least io5 mètres) and Serrai, outlying

bills easily visible from Qena. Tliey also reappear in the faulted régions near

Qosseir and Safaga (Gebel Duwi, Wadi Barud, Mohammed Rabah, etc.). Thèse

strata hâve not been systematically examined for nitrates, but from expérience

in the valley must be regarded as worthy of doser study for thèse salts.

Dr. Bail also informs me that he bas noted the same strata with similar

characters in Western Sinai, an interesting point being the existence of

nitrates in them. No nitrates hâve hitherto been proved to my knowledge in

the Eastern Désert of Egypt east of the Red Sea watershed; a sample of shale

brought by Mr. Murray from Gebel Beida, near Qosseir, and analysed in the

Survey Department Laboratory yielded 8.28 o|o of Sodium Sulphate and

0.91 0/0 of Sodium Chloride, but no nitrate.

SUMMARY REGARDING NITRATES IN EGYPT.

The following facts must be borne in mind in framing any tlieory as to the

origin of Nitrates in Egypt :

1. Tlie Nûnitc Shalea of Egypl occupy a vcry dcfinite geological position,

being at the snmuiit of the Gretaceous beds, and immcdiately below strala of

definite Lower Eocene âge.

2. They are well developed between lat. 9/1°. and 97° N. from Farafra

Oasis on the west, to the Phosphate niining régions on the borders of the

Red Sea near Qosseir and Safaga.

3. The évidence availabie points to thèse strata having been formed under

deep-water conditions. Tiius they are spread over wide areas without material

change in character, are connected with while limestone containing fossil sea-

urchins and sponges, the nearesl relations of wliicli at the présent time live in

deep seas. The fauna found in iheni also consisls of small corals, uni valves

and bivalves quile dill'erent from those of shallow-waler strata, and there is

in gênerai an absence of coarser sandy material.

/i. The wide distribution of the Nitrates in llie shalcs suggest that they are

of original formation in them, rather than brougiit in at a later date.
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IV

THEORIES AS TO NITRATE FORMATION.

h is obvions from llie above remarks that no llieory of a local character is

acccnlabie. M. Pliivinage ia liis rr Industrie et Commerce des Engrais-, p. 18''),

bas mcntioned ibe suggestions already made as fo the origin of ibc nitrates

in Cbili.

1. The views of Ochsenius and Thierceling as to tbcir origin from guano

are entirely inapplicable to the Egyptian deposits.

"2. An eleclrical llieory bas been put forward, according to which the nitrogen

of the air under electric discharge forras nitrate of ammonia, which Ihen

reacts with coramon sait to form nitrate of soda. This also finds no support

from the facts.

3. The theory of origin from sea-weed, as propounded by Noellners and

Sieveking also atTords little belp, as traces of vegetable matter are not common

and iodine bas not been noted. On the other hand, as already staled, in parts

ihere is some évidence of abundant animal life.

/|. Dr. Newton (Society of Chemical Industry, 1900) quoted by Mr. Hughes

[loi: cit., p. 166) held that the nitrate of Chili raight be the concentrated fer-

tility of the thousands of square miles of land between the watershed of the

Cordillera and the coast line of hills. It is along the line al the foot of thèse

hills that the nitrate grounds are situated. Their situation, always on the land-

ward side, is an indication that the -caliche- is derived from the land. in

Chili the nitrate deposits forra definite beds overlying othcrs of varied nature,

in Egypt Ihey appear to be restricted to shale of definite geological âge, so

that comparison as regards origin seems excluded.

5. Messrs. Barron and Beadncll bave connected the existence of the nitrates

with Iho abundance of fossil remains, without discussing the nature of the

chemical changes to wliich their origin might be due. Miintz and Pbigemann

bave submitted the view that organic nitrogenous materials, transformed by

'"'
I am iiiiloljteil lo M. Mosseri, wlio called iiiv allenlioii lo lliis work.
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nitrification into nitrate of calcium, would by reaction with the salts contained

in the sea, produce nitrate of soda accompanied hy iodine, etc.

Mr. Hughes challenged the view that thèse salts are of marine origin. He

points ont that from the analyses of sea-water salts made by Forchammer and

others (Hughes, Ioc. cit., p. 160) the ratio of chlorine to sulphuric acid is prac-

tically the same in water collected frora the open sea in ail parts of the world,

viz. 100: 1 1.9. The ratio in the Tafla on the other hand, varies greatly. The

mean of the 97 analyses from the Society's Laboratory gives 100:66.7;

Mackenzie's analyses 100: 19. 5; the Survey Department's ioo:33. Further

Mr. Huglies finds no iodine or bromine.

On the other hand, he strongly supports the organic origin of the salts,

noting that in the aqueous solution of the tada there are found (1) nitroge-

nous organic matter, (9) ammonia salts, (3) nitrites, [h) nitrates.

It is further stated that in the Nile and other rivera there is generally a

much larger proportion of sulphates than in sea-water, and conseqnently tlie

sait may more probably be derived from fluvialile or lacustrine sources.

The discussion raised is one of great inlerest, and the point bas been consi-

dered by Mr. Lucas [Natural Soda Deposits in Egypl, p. 20). He admits for the

sake of argument tliat the sulphates may be in iiigher ratio to the cbloi'ine

than in sea-water, though in gênerai few samplcs bave been examined. In the

spécial case of the Wadi Natrun, Mr. Lucas submits the possibility that the

région was nover completely eut ofl' from iho sea, but only partly shut olT in

sucli a manner tlial concentration of the water with déposition of the more

insoluble sait could take place, the more soluble salts meanwhile remaining in

solution, and that evcnlually tbis concenlrafed molher-liquor escaped back

into liic sea or was rcplacod by a frcsh influx of sea-water. In tbis way, calcium

sulphate could be doposilcd in a ratio to sodium cbloi'idc greater than ihat in

whicb it oxisis in sea-water. Ile further indicatos Iho importance of past rain-

falls in (lisliirbing the proportions as bctween chlorides and sulphates, the

more soluble sodium chloride, for instance, being removcd, and the more inso-

luble calcium sulphate being left bebind.

The |)rosent writer must confess Ihat the geological facts liad strongly

biasscd hiin iii fjivnui' ofan oi'igin for tho salts niiilcr conditions wherc muds

wei'c being laid dow n in fhcj) .s«(-nv(/pr. This miglit he vci'v (lilVercntK coniposed
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from water near the surface. In this connection, it is interesling to note thaï

the once famous Bathyhius, a flocullent material brought up from more than

1000 mètres in depth in the Atlantic, was proved hy Buchanan [Proc. Royal

Society, XXIV) to ho amorphoiis sulphate of lime precipitated by Ihe alcohol

employed.

Thesubject is undoubtedly a verycomplex one, and the following facts from

the chemical and geological side hâve to be kept in raind in fraraing a reply.

1. As already stated, the Egyptian Xitratcs extend over a wide area, and

are connected with a deflnite geological horizon.

'2. They occur in clays whicli by their relations to the rocks underlying and

overlying them are obviously the finest raaterials derived from land under-

going dépression. They form, in facl, a transition séries between a great mass

of Ltmestones (built up of organisras) above. and an equally important séries

of Sandstone below.

3. If the Nitrates were due to geological conditions in llie past, we should

bave to seek for specially favourable circumstances for thoir accumulation in

deep-sea deposits. On the olher hand, we should bave to assume that thèse

compounds (usually highly soluble) or materials capable of conversion into

nitrates had been retained in the clays through long periods of tinie, as the

strata are, on the évidence, of great geological âge.

On the Chemical side we bave to remembor

/l. That iVi^ra/esare mainly producedinsoils (so far as at a présent known)by

the action of Nttrifying Baclevia or connected with Decomposing Organic Matler.

5. As regards Nitrifying Bacteria, circumslances favourable to their activùy are

Moisture, Darkness, Free aération, and a base to neutralize the acids pro-

duced. The best température is 3-j° G. and they are inactive below two-thirds

of a mètre in the sub-soil (Hall) or from one to two mètres below the surface

(Wiley).

6. Unfavourable to their actirity are Dessication. Températures below S" and

above 55°, and strong light.

We are at once face to face with the following dilliculties demanding

research :

a. No Nitrifying bacteria bave been proved to exist in thèse shales, but,

on tho other hand, they Iiavo ncver been sought for, so far as I am aware.
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b. If nitrates are forming at présent, as dessication and strong light are

unfavourable, and rainfall small, \ve must postulate the existence oi dew lo

aiTord the necessary raoisture. This raeans a second line of stiidy as yet largely

untouched.

c. If the dew supply be not suilicient or organisms absent, we liave to fall

back on the assumption of a higher rainfall in the past, for which there is

évidence from many sources.

d. If it were argiied that the shaies bave corne under the influence of the

Nile (or streams connected with it) wben it was flowing at higher levels than

al présent, we bave to face the fact that nitrates bave been recorded both in

Kharga Oasis and West Sinai, indicating that the full explanation is not in

that direction.

If, on the other hand, we searcb for light from Ibe chemistry of deep-sea

waters and deep-sea deposits, we are faced by serious gaps and contradictions

in our enquiry. It must suffice to mention a few facts of deep inlerest and

possible significance for our study.

e. Existence of Nitbates in Sea Water. — Messrs. Pur vis and Goleman

(^Journ. Roy. Sanitary Inst., vol. XWIl, n" 8, kjoG, p. ^33)'"' were led to

the conclusion lliat nitrates do not exisl in sea water, but ibis view was sub-

sequently disputed by Messrs. Copeland and Soper [EifflU Intcrnahonal Coiigvcss

of Applied Chemistry, vol. XXVI, p. 9 i i-s i 3). The amount of nitrogen found

as nitrates was sbown to be présent in land, harboiir, and sea- water in the

follovving proportions :

Land Waler o . oo4 lo o . .366 paris per million.

Harbour Water o.4a5too. 56o — —î-

Sea Waler o . i oo to o. 260 — —

The quantifies are undoubtedly minute, but no détails are given regarding

deptii.

/. Important work on Nilrificalion and Denitrificalion bas been carried out in

anotlier direction by W. Mair (On ihe Hole of Bacleria in ibeBiological Metbods

ol Sewage Piiiification, wilh s()ecial référence to the Process of Denitrilication.

''' Full références nol available.
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Journal of Hygiène, Nov. 1908, p. 609-G/45)'''. Atlenlion is called to the rôle

of the nitrifying bacteria, the nilrile bactcria converting aminonia into nitrile,

and the nitrate bacteria carrying the oxidation a stage further with formation

of nitrate.

When thèse organisms are grown on ordinary lahoralory média, minute

qnantities of organic material inliihil iheir growth (especially the nitrite

forms), while ammonia. présent in iipprociable qnanlity, inhibits ihe nitrate

Ijactcria. Winogradsy, following OmeHansky, bas, bowever, sbown tbat in

nature ibe growth and activity of tiie nitrite-forming bacteria are not infer-

fered with by the présence of organic materiab As regards dillîcnity of for-

mation of nitrate in présence of ammonia, experiments by BoiiUanger and

Massol'-) indicate that ammonia bas a much greater power of inhibiting the

growth of Ibe nitrate-forming bacteria than of interfering with their activity

when growth bas been once estabbsbod.

g. Ail thèse results deal with surface conditions, and give us no idea of the

reactions taking place in deep-sea deposits, where organisms are conslantly

perisbing and being buried bcneatb accumulations of detrital or organic origin.

In this connection an article by the late George Harold Drew in Publication

n° 182 of the Carnegie Institution of Washington, 191^, p. 1-78, is worthy

of careful considération. The following points were raised :

1. In Ibe seas of the American tropics, bacteria exist wbicii aclively preci-

pitatc calcium carbonate from the calcium salis présent in solution in sea-

water.

2. The destruction of nitrates by bacterial action in the seas of the Ame-

rican tropics is far in excess of tbat occurring in temperale climes.

3. Attention is directed lo the fact tbat no accurate method of determining

the nitrate contents of sea-water at présent exist.

à. The existence of nitrifying bacteria, which are capable of absorbing and

combining with the free nitrogen of the air, eventually giving rise to nitrates,

bas been sbown by Keding, Wiss. Meeresunters , vol. IX, Kiel. 1906, and by

Kenter, Wiss. Meeresunters, vol. Vlll, Kiel, but thèse bave so far only been

'''
I am parlicularly indebted lo Mr. A. Lucas, Director of llie Government .Analylical Labo-

ratory, for nuicli vahiable lielp in regard to lilerature, etc. concerning thèse questions.

'"' Ann. Iiisl. Piisicur, X\II, p. igî, and XVIII, p. i8i.
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found on tlie bottom close lo shore, or apparently living in symbiosis with

algae or plant on organisras. Thonisen [IViss. Meeremnlers, vol. XI, Kiel, 1910)

bas also found bacteria on tbe boltom of inshore waters wbicb can convert

nitrites into nitrates, and Drew suggested tbat similar bacteria baving a nitri-

fying action remain to be discovered in tbe open sea.

5. Tbe most interesting portions of tbe study are connected witb tbe

total number of bacteria noted in relation to deptb, tbe observations being

niade oiT tbe east coast of Andros Island, S. E. of Florida. In tlie tirst experi-

ment, it was found after growtb on cultures for 68 liours, tbat tbe bacterial

colonies varied as follows :

DEPTH. N°OF COLONIES DEVELOPING FROJI ICC. OF SAMPLE.

Surface lo 100 fathoms Colonies uurountabie owiûg to overerowding.

at aoo — i5oo and 17G0. Very Diuch overciowded.

4oo-6oo —

•

li lo 17.

8-3 2 — (botlom) G lo 3.

The second experiment was luade at a point 1 h miles ont to sea due east of

Golding Cay (Andros Island). Tbe resuits gave :

n" of bacterial COLONIES

DEPTU. DEVELOPING FBOM 1 CC. OF SAUPLE.

0-200 fathoms i3,ioo- i6,aoo

3oo — \h

4oo — la

Tbe tbird station was i o miles E. N. E. i^a E. of Golding Cay.

N" of BACTERIAL COLONIES
DEPTU

DEVELOPING FROM 1 CC. OF SAMPLE.

o-a5o faltioms i,'5,.'îoo- i5,5oo

."300 — i6

Tbus it seemed o])vions alike by experiment and by llie tbeorctical considéra-

tions (liai bacteria do not cxist below a given deplb, in tliis case aoo to 960

fatboms, and any denitrifying action due to tbem is brougbt to an end.

With regard to the possibiiity of nitrogen-containing compounds being
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formcd in tlie cicep-sea muds, liltle information appears to be available. I hâve

not liad tlie opportunity of sludying the Challenger and many other memoirs

on deep-sea investigation, but Hie Report of the rrPolan Expédition and notably

Dr. K. Nalterer's account of his chemical researclies in the Red Sea were avai-

lable. He obtained a comparative détermination of the organic substances

dissolved in or distribuled as fine particles in the sea-water. Leaving aside the

Snez Canal and tlie Halaib coral-reef région, it was found tliat in the wafcr

(iltered from the sea-bottoni muds of 5(5 localities in the northcrn Red Sea.

the mean of the o.xygen taken up by one litre of this water was 7.62 ce. Krom

the Easlern Mediterranean, the mean of 60 results was 5. 80 ce. In the sea-

water itself, the corresponding figures were 1.28 ce. to i.58 ce.

Experiments were also made on the amount of Ammonia driven oiï as gas

by boiling with magnesia. It was found that the average differed little in water

taken just above the bottom (0.077 ^^- P^'"
l'^i'^) and that of the i 00 mètres

depth below surface (0.07/1 '^^•)- ^^^'^g to greater development of organisms,

among which may be nitrogen-assimilating micro-organisms, the surface

waters often show higher figures, 0.20 ce. being noted at the northern tcr-

mination of the Gulf of Suez as against 0.1 3 ce. at the southern end, and

0.20 ce. on the outer borders of the coral-reef near Jedda.

Experiments were also carried ont to détermine the amount of Ammonia

which was yielded by the oxidation througb heating with alkaline solution of

permanganate of potash, Dr. Natterer specially noting how much more was

obtained in this way tban the amount présent free in the original saniplc.

In the 25 mud-waters examined, 10 yielded twice as mucb ammonia on oxi-

dation, none of thèse being in the Gulf of Suez, but widely disfribnted in the

main Red Sea and Gulf of Akaba.

6. Distribution of Nitrogen-containing acids^^'. — From the observations in

the Mediterranean and Sea of Marmara it was found that nitrogen-containing

acids due to oxidation of organic acids can only be collected in quantity in the

dark sea-deplhs as salts, where the interinixlure of the water-layers is slight.

In the sea-water exposed to sunlight tbey disappear, their nitrogen being usod

'"' The Ust employed was trealment with suljiliuric acid, zinc iotlidc, and slarcti, and noling llie

colouralion wliicli look place al llie eud of Uvo hoiirs. The colour seale adopted was a purely eu)])i-

rical one.
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to build iip new organic substances or ammonia. Conseqiiently they do not

appear in the Red Sea. Ont of 38 samples examined, 18 sliowed no coloura-

tion and 3 very slight indications. In the Gulf of Akaba, on the other liand,

the indications were more marked at the 100 mètre level, the colour in seven

cases attaining a very faint blue (n" 6 on Dr. Natterer's colour scale).

In the main Red Sea, of 30 analyses, sixteen gave no resuit, tvvelve the value

1 on scale (marked trace of violet), six the value 9 (very faint violet), and

Iwo the value 5 (trace of blue). Thèse latter were in the northern part of the

gulf, but the higher results may be due to the samples having been collected

in winter.

SUMMARY OF FACTORS FAVOURARLE TO COLLECTION

OF MTROGEN-COiNTAliMNG SALIS L\ SEA-WATER.

From the above discussion \ve are lod to conclude that the foilowing factors

are favourable :

Tiie présence of still water, frec of currenis, not exposed to sunlight, with

absence of denilrifying bacteria; and it bas aiso been seen that cxperinienls

up to the présent only suggest such conditions being realized at depths of over

200 to 5>.5o fatlioms.

Furthor, as clay is an excellent absorber, the very fine material of this

nature settling down on the bottom of a still sea might fairly be assumed to

take up part of the nitrogcn-containing salts, and the question arises whether

they would reraain connecled with the clays during long geological periods

imlil exposed by earth-movemcnts. This question can only be determined by

testing shale taken at somc depth helow the surface for nitrogen compounds.

Mr. Hughes, to whom I submitted thèse notes, bas poinled ont that thèse

nitrate sliales may stand in intimate relation to the phosphate beds which

they ovcrlie. Tlie Nitrates inust bave been abundantly présent when the fish

remains forming the phosphates were being deposited. The more soluble

nitrates might liave been absorbed by the clayey materials carricd ont seaward

by streams from Ihc land, and been preserved until denudation exposed them.

Then rainfall and subséquent ascension i)y ca])illarily during evapoi-ation

would hring tiiem to the surface layers. It is only possible al présent to
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point ont the complexity of flie problein, and the many factors involvcd \\itli-

out presenting a solulion. It may, however, be iiseful alike to agriciiltiiialisl.

clieniist and geologisl to know wliat results liave been already atlained, scrv-

ing as a basis l'or new Unes of sludy. Possibly the best of thèse would be an

accurate topographicai surveyofa selecled area, accompanied by systematic

collection and chemical examinalion of samples of the shales.

GENERAL SUMMARY.

1. The Nitrate Shales in the Nile Valley hâve as a riile yielded an average

of 5 o/o or less of Sodium Nitrate on analysis.

2. They are capable of enrichnient, the dilUculty in their commercial deve-

lopmcnt being their variability in distribution, not their low nitrate contenl.

.'}. The Nitrates are présent at a delinite liorizon in the geological séries,

forming part of the ujipermosl Cretaceous strata (Esna Shales and Asii-grey

Clays). They iiave been traced froni Farafra Oasis to West Sinai, and nitrates

bave been recorded in Ibem liolli fioin the lalter locality and froni Kharga

Oasis.

h. Tlieir wide distribution at the sanie horizon snggesls that the nilrates

represont compounds formed or absorbed at liie time of dcj)osition of the

shales, but the cliaracter of which require furtbcr study.

5. On tiie other hand, the présence of Sodium Nitrates being only marked

near the surface suggesls that they are eithcr formed by some means now

acling, such as nitrifying organisms working under moisi conditions of the

soi!, or bave been drawn to the surface by capillarity.

W. F. HiMK.
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LA

MAISON D'IBRAHIM EL SENNARI

AU CAIRE

PAR M. GEORGES LEGRAIN.

(Planches V[-XII.)

Le cheikh Alxl el Rahman cl Djaharti rapporle que, vers 1780, un Barba-

rin à la peau noire, natif de Dongola, quitta son pays d'origine et vint ù

Mansourah exercer les fonctions de hoah (portier) sous le nom d'Ibrahim el

Sennari el Asoucd. Comme la plupart des Barbarins d'aujourdluii. ilirahim

apprit bientôt à lire et, se procurant quelques traite's de sciences occultes, il

ne tarda pas à se créer une certaine réputation en prédisant l'avenir et en

écrivant des talismans. El Chabouri et quelques autres mamelouks prirent en

amitié ce beau noir aux vêtements dune blancheur éclatante et l'emmenèrent

avec eux dans la Haute-Egypte. Là, il se raèla aux suivants de Mousiapha bcv

el Kébir, le circonvint et sut se rendre indispensable à cet émir car il avait

appris la langue turque et, pour cela, Moustapba bey l'employait dans ses

correspondances et ses all'aires.

Intrigant, ambitieux, Ibrahim el Sennari, par ses mensonges, suscita bien-

tôt des discordes entre les émirs tant et si bien (pie Mourad bey voulut le

faire mettre à mort.

Ibrahim s'enfuit auprès de Hussein bey qu'il servit pendant quelque temps,

mais il ne cessait de négocier avec Mourad bey à la fortune duquel il voulait

s'attacher. 11 réussit dans ce projet. Mourad l'accepta, le fréquenta, l'aima el

en fit son favori. Ibrahim ne quittait plus son maître auprès duquel il avait

accès à toute heure. Il l'accompagnait dans ses expéditions et ses voyages.

Grâce aux prodigalités de Mourad bey, Ibrahim el Sennari eut bientôt des

fermages, des revenus et se bâtit dans le quartier d'El Nasrich, non loin de la
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mosquée Saïdah Zeinab, une maison pour laquelle il dépensa des sommes con-

sidérables. Il acquit aussi des mamelouks et de belles esclaves blanches ou

abyssines.

La réputation dlbrabim grandissait chaque jour : il s'immisça dans les pro-

cès et les affaires importantes, expédiant celles-ci sans même consulter les

émirs et faisant ce que les grands auraient jugé impossible d'accomplir.

Cependant Mourad bey, son maître, se fortifiait à Ghizeh, y créait un arse-

nal et une flotte et, pendant six ans, s'isolait dans son palais, loin des affaires

et de ses officiers.

Ce fut Ibrahim el Sennari qu'il prit comme fondé de pouvoirs, lieutenant-

ambassadeur, auprès des autorités. Ibrahim, devenu ainsi Ibrahim Katkhoda,

recevait les ordres de Mourad bey et les exécutait selon son désir en même

temps qu'il n'était pas rare de le voir annuler de son propre chef des décisions

prises dans le conseil d'Ibrahim bey ou de tout autre émir, rival de Mourad.

Ibrahim Kalkhoda el Sennari el Asoued avait une cour, des suivants et des

domestiques qui lui prêtaient leur concours et se faisaient les interme'diaires

du public auprès de lui. Ceux-là aussi, grâce aux nombreux et importants

bakhchichs qu'ils réclamaient, devinrent riches et avantageusement connus.

Et, ajoute naïvement Djabarti, rils étaient vus d'un très bon œil".

.Ainsi, grâce à sa duplicité, ses mensonges et sa rare fortime. l'ancien boab

de Mansourah était devenu, sinon l'un des plus riches, tout au moins l'un

des plus puissants parmi ces mamelouks qui, après s'être alTranchis du joug

du Grand Seigneur de Constantinople, rançonnaient sans pitié l'Egypte encore

fertile.

Dans le quartier de Nasrieh, quelques autres favoris de Mourad bey avaient

bàli leurs palais proches de celui d'Ibrahim el Sennari. A l'entrée de l'étroite

rue qui y menait, à droite, c'était celui de Qacim bey Abou Seif, grand ama-

teur de jardins; à gauche, Hassan Kachef le Circassien achevait de faire bâtir

le sien, fruit de ses exorbitantes rapines.

Au printemps de 1798 il semblait aux mamelouks qu'ils n'avaient plus

qu'à jouir paisibleuient de leurs richesses, quittes, cependant, à s'assassiner de

temps en temps entre partisans de Mourad bey et d'Ibrahim bey qui, rivaux

acharnés, se partageaient l'Egypte.

Cependant, dès les premiers jours de mai, un bruit étrange parvint à
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Alexandrie. On disait que les Français armaient une flotte formidable et se

proposaient d'envahir l'Egypte; puis, fin juin, les vaisseaux de Nelson avaient

fait leur apparition devant Alexandrie et des parlementaires s'étaient approchés

du rivage, demandant où se trouvaient Bonaparte et la flotte annoncée. Qo-

raïm, le gouverneur de la ville, craignant quelque ruse de guerre, les renvoya,

refusant même de leur laisser faire l'aiguade. Nelson était à peine parti, qué-

rant sa proie future, qu'une frégate, la Jitnon, apparaissait devant le port et

emmenait le consul Magallon, puis, dès le lendemain, l'^'juillel i 7()8, l'armée

française débarquait au Marabout, Alexandrie était prise et les émissaires du

conquérant de l'Italie allaient de village en village porter les exemplaires

imprimés de celle fameuse proclamation dans laquelle Bonaparte, paraphra-

sant la formule révolutionnaire cfGuerre aux châteaux, paix aux chaumières-,

se déclarait l'ennemi des Mamelouks.

fOepuistrop longtemps, s'écriait-il, ce ramassis d'esclaves achetés dans le

Caucase et dans la Géorgie tyrannise la plus belle partie du monde; mais

Dieu, de qui tout dépend, a ordonné que leur empire finît.

rr Peuples de l'Egypte, on vous dira que je viens pour détruire votre religion,

ne le croyez pas; répondez que je viens vous restituer vos droits, punir les

usurpateurs et que je respecte, plus que les Mamelouks, Dieu, son Pi'o|ihète

et le Koran.li

Ibrahim et Mourad beys sentiront le danger qui, soudain, les menaçait,

l'hôte formidable, l'Ogre de Corse qui venait troubler leur orgie, mais,

croyant que le nouveau venu anéantirait l'un au profit de l'autre, les deux

beys rivaux ne surent pas faire taire leur inimitié et s'unir ensemble contre

l'ennemi commun.

Ibrahim, qui était au Caire, résolut de combattre l'ennemi sur la rive droite

en se tenant sur la défensive, tandis que Mourad, plus hardi, faisait partir de

Ghizeh sa flotte créée et commandée par le Grec Nicolas Papazoglou et, sui-

vant la rive gauche, s'avançait, lui et ses fidèles Mamelouks, à la rencontre

de Bonaparte et de ses demi-brigades fameuses.

Le premier choc eut lieu à Chobrakit (l 'i juillet i 798). Le 22, la bataille

recommençait à Embabeh et, le soir môme, Mourad bey et ceux de ses mame-

louks qui avaient survécu ;\ la défaite s'enfuyaient vers la Haute-Egypte.

Quelques jours après, Ibrahim bey et ses fidèles se réfugiaient on Syrie.
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Sans cesse poursuivis, souvent vaincus, iMourad bey et ses Mamelouks ne

(levaient revoir le Caire qu'au moment de la bataille d'Héliopolis et la révolte

du Caire qui suivit.

Les trois voisins du quartier Nassarieh, c'est-à-dire Hassan Kaclief, Qacim

bey Abou Seif et Ibrahim el Sennari furent du nombre de ceux des Mame-

louks qui tinrent la campagne avec Mourad bey et partagèrent sa fortune.

Après la bataille d'Embabeh ou des Pyramides, Bonaparte, poursuivant le

plan conçu par lui, avait, dès le 26 juillet, arrêté que les citoyens Monge,

BertboUet et Magallon formeraient une commission chargée de faire mettre

scellé sur tous les biens des Mamelouks, de prendre les mesures nécessaires

pour le recouvrement de toutes les contributions directes ou indirectes, de

prendre toutes les mesures tendant à conserver les propriétés et les magasins

nationaux.

Ne pouvant rester à Ghizeh dans le palais abandonné ])ar Mourad bey, Bona-

parte donna à d'autres personnes une mission tout aussi urgente : il les

chargea de trouver au Caire des palais et des maisons oii il voulait loger, lui,

son état -major, ses généraux et aussi ses savants et ses soldats d'élite. Les

locaux abandonnés par les Mamelouks étaient tout désignés pour cet usage.

Dès le 92, Bonaparte envoie l'adjudant-général Beauvais au Caire pour y

marquer son logement et celui du quartier général.

Beauvais chargera un Français habitué au pays de rester dans la maison et

de prendre plusieurs esclaves pour l'accommoder et c'est le palais que Moham-

med bey el Elfy vient de terminer en y dépensant des sommes considérables,

ce palais splcndidc qu'il habita vingt jours seulement, qui devient le logis de

Bonaparte, puis de Kléber et de Menou.

Le général Dupuy, nommé gouverneur du Caire, s'installe dans le palais

d'Ibrahim bey au Birket el Fil et, tout heureux de son avancement et de sa

bonne fortune, écrit à ses parents : «J'habite le plus beau sérail du Gairer.

Bonaparte, après avoir parcouru la capitale d'alors aux mille rues étroites

et tortueuses dans lesquelles Dupuy confesse qu'il ne peut arriver à se recon-

naître, juge, en stratégiste qu'il est, que tous les services de l'armée doivent

être concentrés autour de rFzbéquieh où il habile dans le palais d'Elfy bey

et, dès le i'"' août, il trouve un inslanl de répit dans le labeur formidable de

l'organisation de sa conquête pour songer aux savants qu'il a emmenés avec
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lui et qui, depuis Toulon, n'ont été ni utilisés régulièrement ni, aussi, payés.

Il demande à Cairarelli de lui envoyer l'étal de ce qui est dû aux savants et

artistes qui sont venus avec l'armée en divisant cet état par mois, puis, le len-

demain, Berthollet, Monge et GalTarelli sont désignés pour choisir une maison

dans laquelle on pourra établir une imprimerie française et arabe, un labo-

ratoire de chimie, un cabinet de physique, et, sil est possible, un observa-

toire. 11 y aura une salle pour l'Institut. Et Bonaparte ajoute : --Je désirerais

que cette maison fut située place de rRzbé(|uieh ou le plus près possible^. Le

désir du général en chef, qui tenait à grouper les établissements français les

uns auprès des autres, ne fut pas entièrement satisfait : seule l'imprimerie fut

réellement installée place de TEzbéquieb. puis dans le quartier Rouei. L'Ins-

titut et ses logis s'établirent loin du quartier général, à près de deux kilo-

mètres de là; ce fut une faute dont on devait s'apercevoir plus tard, lors des

insurrections du Caire et dans mainte autre circonstance.

Monge, Berthollet et Caiïarelli découvrirent, non loin de la Mosquée d(>

Saïdah Zeinab, les demeures de Hassan Kachef, de Qacim bey Abou Seif, d'Ibra-

him el Sennari, d'Ali A'oussef, en tout trois palais magnifiques, deux maisons

et de splendides jardins. Les commissaires les mirent en réquisition pour y

loger les membres de la Commission des Sciences et des Arts et 1 Institut

d'Egypte.

Cette étude étant consacrée à la seule maison d'Ibrahim el Sennari. nous

n'entrerons pas dans la description du palais de l'Institut ou de Hassan kachef.

ni de celui de Qacim bey et de son jardin fameux dont les Français conser-

vèrent longtemps un souvenir attendri. Pour la maison du Sennari nous pos-

sédons des documents d'origines diverses. C'est tout d'abord un passage de

Djabarti : "Les peintres étaient installés dans la maison dlbrahim bey Kat-

khoda el Sennari. Parmi eux, il y avait Aragoqui faisait des portraits; il était si

habile qu'en voyant ses portraits on eut dit qu'ils étaient en relief et tout prêts

à parler. Il avait fait le portrait de chacun des cheikhs et d'autres notables,

ces tableaux étaient placés dans les salons du général en chef et ailleurs.

-

Cet Arago dont nous parle Djabarti n'est autre que Rigo, un peintre célèbre

alors el qui mourut en i8i/i. Nous trouvons des traces nombreuses de son

séjour en Egypte. C'est Rigo qui est chargé, avec Malus et Lancret, de décorer

la place de l'Ezbéquieh pour la fête du i" vendémiaire an vu. On construisit
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alors un vaste cirque où, au milieu de colonnes et d'arcs de triomphe, on

éleva un obélisque de bois revêtu de papier collé sur la toile où se trouvaient

inscrits les noms de tous ceux qui étaient morts depuis le débarquement.

Le Courrier de l'Egypte ajoute que l'une des entrées du cirque fut décorée

par un arc de triomphe sur lequel était représentée la bataille des Pyramides,

chef-d'œuvre éphémère de Rigo. C'est encore de Rigo qu'il s'agit dans une

lettre de Ronaparte au citoyen Poussielgue en date du 98 fructidor an vi

(1 li septembre 1798).

frJe désirerais avoir des dessins des différents costumes du pays. Le citoyen

Rigo, en dessinant les costumes peut en même temps dessiner les principaux

personnages du pays. Ainsi, pour dessiner un Osmanli, il dessinera l'émir el

Hadji; pour dessiner un copte, il dessinera l'intendant général (Girghis el

Gouhary); pour dessiner un cheikh, il pourra dessiner le cheikii El Bekhry;

ainsi de suite. J'en ai parlé déjà à l'émir el Hadji, parlez -en au cheikh el

Bekhry et à l'intendant général, n

Plus tard, à Sainte-Hélène, Napoléon se souviendra de l'artiste et dictera

à Gourgaud :

«Les dessinateurs Dulertre et Rigo dessinaient tout ce qui pouvait donner

une idée des coutumes et des monuments de l'antiquité. Ils firent les portraits

de tous les hommes du pays qui s'étaient dévoués au général en chef : cette

distinction les (laltail beaucoup, n

Cependant, parfois, certaines personnes s'eifaraient de l'habileté de Rigo si

nous en croyons Galland, l'auteur du Tableau de l'Egypte, qui rapporte l'anec-

dote suivante :

trll était arrivé au Caire une caravane de Nubie qui, outre les esclaves dont

elle fait commerce, apporte habituellement des plumes d'autruche, des dents

d'éléphant, du tamarin et de la poudre d'or. I^e citoyen Rigo résolut de pein-

dre le chef, dont le caractère nubien était fortement prononcé sur sa figure.

Il employa tous les moyens possibles pour l'attirer chez lui, et il y réussit

enfin. Le Nubien parut d'abord content de l'esquisse au crayon : il montrait

avec son doigt les parties correspondantes de son visage en sécriant : Tayeb!

bien. Mais (piand le peintre y eut mis les couleurs, à peine cet homme
eut-il fixé la piiinfurc, qu'il se jeta en arrière, en poussant des hurlements

elVroyables. 11 fui iuqiossible de le calmer et il s'enfuit 11 toutes jambes, disant
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partout qu'il venait dune maison où l'on avait pris sa tête et la moitié de son

corps.

"Il a fallu employer l'autorité pour peindre une esclave du même pays,

ap])artenant à un Français. A mesure que le peintre achevait de faire la tète,

le bras, etc., elle s'écriait : Pourquoi prends-tu ma lêle? pourquoi ô(es-lu mon

bras? Ces gens sont persuadés que toutes les parties du corps dont l'image est

présentée sur la toile vont se dessécher et ceux d'entre eux qui ont vu les ate-

liers du citoyen Rigo ont répandu le bruit qu'ils avaient trouvé chez un Fran-

çais des tètes et des membres coupés. Ces choses-là ont concouru à faire

croire aux Egyptiens que les membres de l'Institut sont les sorciers de Bona-

parte, et qu'ils ont contribué de beaucoup au succès de ses armes : les membres

de l'Institut sont trop modestes pour le penser, n

Rigo, qui fut membre de l'Institut d'Egypte, était assuiéinont parmi ces

modestes, car je n'ai pas encore pu reirouver sa trace en France, .l'y arriverai

peut-être un jour. Il nous reste cependant de lui dans les planches du Voijaire

dans la Basse cl dans la Haute-Egypte de Vivant Denon une belle vue de l'entrée

de la pyramide de Cliéops et de jolis dessins représentant différents costumes

du pays qui nous révèlent un artiste charmant aujourd'hui trop oublié.

Le Musée de Versailles conserve quelques toiles d'un ISigo <jui paraîl être

fds de celui qui, jadis, fut un des hôtes de la maison d'Ibrahim el Sennari.

Djabarli mentionne encore deux de ses ha])itants en ces termes : crin autre

artiste était occuj)c à dessiner les animaux et les insectes, un autre dessinait

les poissons. ()uand un animal ou un poisson inconnu en France était décou-

vert, on le mettait dans un liquide qui le conservait indéfiniment sans aucune

altération, y

Ces deux j)ersonnes ne peuvent être que les assistants d'Etienne Ceoiïroy

Saint-Ililaire délégués comme lui du .Muséum d'Histoire naturelle de Paris :

Savigny et Redouté.

Marie .Iules César de Lorgne de Savigny. né à Provins le 5 avril 1777.

n'avait que 91 ans quand il partit pour l'Egypte.

Quoique jeune il s'était déjà fait connaître par un voyage en Extrême Orient,

d'oii il avait rapporté une Hisloire naturelle des Dorades de la Chine publiée in-

folio à Paris en 1798. Pendant la campagne d'Egypte il s'occupa principale-

ment de l'étude des animaux invertébrés. Ses recherches furent d'un intérêt

33
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considérable : elles forment une des bases principales de l'entomologie. Sa-

vigny présenta à Tlnstitiit d'Egypte dont il fut membre, une description de la

Nymphéa Cœmlea publiée dans la Décade égyplienne , 1799, puis dans la Des-

cription deïÉgijpte dont il fut un des principaux rédacteurs. On lui doit, dans

cette admirable Description, les planches des animaux invertébrés et des mol-

lusques ainsi qu'une Histoire de l'Ibis (i8o5). Membre de l'Académie des

sciences, il mourut en i85i à Gally près Versailles. Ainsi que Geoffroy Saint-

Hilaire il devint aveugle de bonne heure à la suite d'ophtalmies contractées

en Egypte.

Savigny mériterait une notice plus étendue que celle que nous lui consa-

crons dans cette étude.

Son compagnon Henri Joseph Redouté, dit Redouté le Jeune, fut, lui aussi,

membre de llnstitut égyptien. C'était le frère cadet du célèbre peintre de

fleurs. Né à Saint-Hubert, près Liège, le aB mai 1766, attaché comme ar-

tiste à l'expédition d'Egypte, il est lanteur d'un grand nombre de planches

d'animaux et de poissons dans la représentation desquels il excellait. Rentré en

France, il devint plus tard peintre d'histoire naturelle au Muséum de Paris.

Redouté, Savigny et Rigo n'étaient pas les seuls habitants de la maison du

Sennari. Edouard de Villiersdu Terrage y logea aussi ainsi que son ami insé-

parable Prosper Jollois. Tous deux sortis de Polytechnique, devaient jouer un

rôle considérable dans la création de la science archéologique égyptienne. Ce

fut à eux que l'antique Egypte se révéla dans sa majesté millénaire : tous deux,

émerveillés, inaugurèrent, créèrent au milieu de nombreuses épreuves, la

métliodc suivie encore de nos jours pour la copie intégrale des monuments

antiques. Le temps leur manqua pour parfaire l'œuvre gigantesque dont ils

posèrent les bases. C'est à leurs successeurs qu'ils réservèrent le soin de la

continuer plus paisiblement queux qui, entre deux combats, allaient vail-

lamment demander leurs secrets aux monuments pharaoniques.

Dans les dernières années de sa vie, Edouard de \ illicrs du Terrage, à

soixante-dix ans, partageait ses loisirs entre les travaux de la Société des An-

tiquaires de France et les cours de langue hiéroglyphique que M. de Rougé

prolessail au Collège de France. H aurait pu, à bon droit , se comparer à Moïse

menant les Hébreux jusipi'à la Terre promise puis mourant avant que d'y

entrer, lui, de V illicrs, ([ui, avec .lollois et Jomard, avait, le premier, copié
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fidèlement un monument égyptien et recueilli les matériaux grâce auxquels

Chanipollion, quelques années plus lard, allait retrouver le secret des hiéro-

glyphes égyptiens.

Jollois et Fevre (un autre ingénieur rjui habitait aussi la maison du Sen-

nari) ne la quittèrent pas sans en emporter un souvenir durable. Ils en firent

le plan, dessinèrent la façade avec la belle moucharabieh du Selamiik. et plu-

sieurs détails de la maison qu'ils habitèrent jadis.

Ils publièrent ces documents dans la Description de ÏEgyple où ils se retrou-

vent dans \'Elal moderne, planche 07, n"' 2, 3, 4, 5, 6, et planches 58 et 5g.

Or, en 1911, quand je rassemblais les matériaux avec lesquels j'ai ébau-

ché l'histoire de la Commission d'Egypte''), et me trouvant à Karnak, j'écrivis

à M. Hippolyte Ducros pour lui demander de rechercher dans le quartier

•Nasrieh si quelques maisons où habitèrent jadis les savants de Bonaparte ne

subsistaient pas encore. M. Ducros, qui, comme tant d autres de nous,

s'intéresse particulièrement à cette période de notre histoire, réussit au delà

de mes désirs; car, quelques jours après, le 17 mai, il m'écrivait qu'il avait

retrouvé, non pas la maison de Hassan Kachef où siégea l'Institut d Egypte et

sur l'emplacement de laquelle est bâtie l'Ecole Nasrieh, ni celle de Qacim bey

où se trouve un bureau de poste, mais, grâce aux planches de la Description

(le l'Egypte, tout au fond de la ruelle Hassan Kachef, la maison d'Ibrahim

el Sennari. Des photographies qui accompagnaient cette lettre montraient

que l'identification de M. Ducros était exacte et irréfutable, il existait donc

encore au Caire une maison où avaient habité, non pas Bonaparte qui résida

toujours dans le palais d'Elfy bey, place de 1 Ezbéquieh et non ailleurs, mais

des membres de l'Institut d'Egypte et de la Commission des Sciences et des Arts.

C'est à ce titre que la maison du Sennari mérite d être signalée à l'attention

et à la bienveillance du Gouvernement et de 1 Institut égyptien, soucieux de

garder les reliques de nos grands ancêtres scientifiques, de ceux qui ouvrirent

la route que nous suivons aujourd'hui. Dans celte maison, quelques-uns

d'entre eux vécurent, travaillèrent à révéler à l'Europe une Egypte formidable

et magnifique qu'elle ignorait encore.

Tous tant <|u'ils furent se livrèrent à cette étude avec passion, ne comptant

'' La Commission d'Egypte, dans Aux pays de Bonaparte : l'Egypte, par Jeas de Metz el Georges

Legrain, I\ey édileui-, Grenoble.

s3.
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pour rien les dangers et même la mort et laissèrent après eux une des rares

couronnes qui nous restent de l'épopée fabuleuse : La Description de ï Egypte.

Ne serait-il pas juste et bon qu'en témoignage de respect pour nos grands

devanciers, on gardât pieusement de la ruine ou de la destruction la jolie

maison oii jadis, pleins de jeunesse, de foi et d'espoir ceux qui furent les sol-

dats lettrés de Bonaparte, ceux qui découvrirent l'fsis antique dont personne

n'avait encore soulevé le voile passèrent quelques années de leur vie pour la

gloire de leur Patrie et pour le plus grand bien de la Science et de l'Egypte

moderne?

Cette étude ne serait pas complète si nous ne reportions nos recherches

vers le propriétaire de la maison du quartier de l'Institut oii logeaient Rigo,

Devilliers et leurs amis, c'est-à-dire vers Ibrahim bey el Sennari, lui-même,

que nous avons vu gagner le Saïd à la suite de Mourad bey vaincu. Les rap-

ports de Desaix et de ses officiers le signalent assez souvent parmi les Mame-

louks qui harcelaient sans relâche la marche de l'armée. Il prend part, avec

Elfy bey, à quelques pourparlers engagés en vue d'une paix improbable et

comme Elfy bey, propriétaire de la maison oii loge Bonaparte, il demande

que tous ses biens et ses immeubles du Caire lui soient rendus. Puis les évé-

nements se succèdent rapidement, Kléber remplace Bonaparte, les Turcs

approchent jusqu'à Héliopolis où, en quelques heures, les Français recon-

quièrent l'Egypte tandis que le Caire se révolte derrière eux.

On sait que, pendant que Kléber s'apprêtait à repousser le grand vizir,

Mourad bey s'était rapproché peu à peu du Caire, attendant le résultat de la

bataille pour se joindre ensuite au vainqueur.

Ses mamelouks furent moins patients que lui. Au bruit du canon d'IIélio-

polis, les habitants du Caire s'agitèrent et quelques Français furent massacrés.

Les Turcs etles Mogiirabins du Khan el Khaliii sortirent de la ville et allèrent

occuper divers monticules devant Bah el Nasr. Une grande partie de la popu-

lation les y suivit, attendant le résultat de la bataille et interrogeant vaine-

ment quelques blessés échappés à la tuerie.

Dans ra])rès-midi, précédé par la foule, Ibrahim bey rentra dans le Caire,

puis ce fut Sélim Aga, puis Othman Aga Kalkhoda, puis enfin Nassouh pacha

avec une partie considérable de l'armée turque, et une foule do beys accom-

pagnés de leurs mamelouks et de leur suite.
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Ibrahim el Sennari était du nombre de ces beys (jiii entrèrent par Bab ei

Nasr et Bab el Fetoiih et s'avancèrent par le quartier Gamalieh, proclamant

à haute voix la déroute des Français et l'anéantissement de leur armée. Il

n'entre pas dans le cadre de cette étude de rapporter la reprise du Caire, la

belle conduite du colonel Duranleau qui, avec une poi«fnéc d'hommes, résista

de lonjjs jours dans la maison d'Elfy bey, ni, non plus, la loyauté de ce der-

nier, qui, à son corps défendant, sauva la vie d'otages que la foule voidail

massacrer. Elfy bey est un beau soldat devant lequel Ibrahim el Sennari s'ef-

face, plus préoccupé de sa fortune que des horions à recevoir et des lauriers

à cueillir. Il retourne au quartier de Saïdah Zeinab, s'engage dans la petite

ruelle qu'il connaît si bien, et, tandis qu'on se tue dehors, il rentre dans sa

chère maison où il retrouve toutes choses en place, grâce à ses locataires.

Ibrahim bey el Sennari ne connut là que quelques jours de repos, caries

Français revenant, il rejoignit Mourad bey à Deir el Tin. Ni Djabarti, ni les

documents français ne parlent plus de notre Barbarin jusqu'en 1801, époque

où il périt de façon malheureuse.

La mort de Mourad bey avait privé les Mamelouks d'tm de leurs plus grands

chefs. Elfy bey pouvait et devait lui succéder, mais il lui fallait encore le

temps d'imposer son autorité à ses rivaux.

Les Mamelouks, voyant Belliard signer la Convention du Caire et Menon

capituler dans Alexandrie, pouvaient croire que, les Français partis, l'Egypte

redeviendrait leur proie comme avant l'arrivée de Bonaparte et de ses soldats.

Un adversaire sur lequel ils ne comptaient pas surgit soudain. Un maître dont

depuis longtemps ils méconnaissaient la puissance souveraine, le Grand Sei-

gneur de Constantinople, entendait rattacher l'Egypte à son empire par des

liens plus étroits, rétablir ses droits suzerains et détruire la puissance des ma-

melouks. Ainsi le plan conçu par Bonaparte se trouvait repris et continué par

le Sultan au nom duquel il s'était présenté en débarquant en Egypte.

Là encore il faut relire Djabarti, le Froissart de cette nouvelle guerre qui

mit aux prises Turcs et Mamelouks sous les yeux des Anglais qui, après avoir

éloigné les Français de l'Egypte, occupaient une partie du pays en altendaiit

que le calme y fut rétabli.

La répression turque n'épargna personne et les plus illustres des mame-

louks n'échappèrent qu'à grandpeine au dernier supplice. Le vizir lit arrêter
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Ibrahim bev el Kébir ainsi que les autres émirs et sandjaks et les emprisonna;

en même temps qu'il envoyait un délacbement de soldats albanais pour ar-

rêter Mohammed el Elfy, un autre s'en fut à Rodah chez Sélim Abou Diab,

mais les deux mamelouks s'étaient enfuis, craignant le sort qui leur était ré-

servé.

Soldats et arnautes arrêtaient les mamelouks partout où ils les pouvaient

rencontrer, car ils avaient été déclarés hors la loi.

Cependant, à Alexandrie, se trouvait rassemblée la majeure partie des en-

nemis du Sultan et Hussein, le capitan-pacha de la (lotte turque, ne cessait de

leur tendre des pièges et d'user de ruse avec eux, mais, ajoute Djabarti que

nous copierons désormais, «ceux-ci, craignant quelque surprise, étaient sur

leurs gardes et n'allaient chez le capitan que bien armés et après s'être entou-

rés dune foule de précautions. Le capilan-pacha les recevait avec un visage

souriant et leur faisait un accueil bienveillant.

r Au jour qui avait été fixé, il les invita sur le grand bateau nommé Azga-

Anbarli. Quand ils furent montés à bord du bateau, ils ne trouvèrent pas le

capilan. ils pressentirent alors le danger. Cependant on a soutenu que le

capitan les avait reçus et qu'il leur tenait compagnie, lorsqu'un messager

étant venu le prévenir que trois courriers venaient d'arriver et avaient une

lettre à lui remettre. Il serait sorti pour recevoir sa correspondance. C'est

alors qu'un officier alla trouver les émirs et les informa qu'un firraan les in-

vitait à se rendre sur-le-champ auprès de Sa Majesté le Sultan. Puis il leur

ordonna de rendre leurs armes. Ils refusèrent. Mohammed bey el Manfoukh

se leva, tira son sabre, en frappa l'officier et le tua. Les autres émirs l'imi-

tèrent. Ils engagèrent une lutte avec les soldats du bateau et voulurent prendre

la fuite. Dans ce combat périrent Olhman bey el Mourady el Kébir. Othman

bey el Achkar, Mourad bey el Saghir, Aly bey el Ayoubi, Mohammed bey el

Husseiny et Ibrahim Katkhoda el Sennavy. La plupart des autres émirs furent

arrêtés et mis en sûreté sur les vaisseaux. D'autres, blessés, s'enfuirent et al-

lèrent trouver les Anglais qui s'intéressaient à eux et sur lesquels ils comp-

taient. Les Anglais furent indignés. Ils entrèrent dans Alexandrie et en chas-

sèrent les Ottomans. Ils fermèrent les portes des fortifications, une partie

considérable de leurs troupes avec une batterie de canons arriva et cerna le

capilan-pacha par mer et par terre. Les soldats du pacha se préparèrent c\
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attaquer les Anglais, mais le pacha les en empèclia. Les Anglais lui ollVirent le

combat. 11 répondit qu'entre lui et les Anglais il n'y avait point d'hostilités et

il continua à rester dans sa tente.

rrLe commandant en chef des Anglais se rendit alors chez lui et eut avec

lui un long entretien, il insista pour obtenir la liberté' des émirs emprisonnés.

Ils lui furent remis; on lui livra même les cadavres de ceux qui avaient été

tués.

n 11 fit transférer le camp des émirs près d'Alexandrie. 11 Ht faire à ceux qui

étaient morts des obsè([ues où les soldats anglais rendirent les honneurs mi-

litaires comme s'il s'était agi de hauts dignitaires anglais'').

n

Ainsi périt et fut enterré, au mois de Djamad el Thani de l'an mil deux

cent seize de l'Hégire qui correspond au mois d'octobre i8oi. Ibrahim Kal-

khoda cl Sennari el Asoued, qui connut des fortunes diverses et parvint du

rang de boab à celui d'émir. Son historien ne nous a caché ni ses défauts ni

ses qualités qui étaient moindres que ses défauts. Sa figure moricaude n'ap-

paraît qu'au second plan, bien loin derrière celles de Mourad bey et d'Elfy

bey, et Ibrahim el Sennari serait inconnu aujourd'hui si la jolie maison qu'il

bâtit à Saïdah Zeinab du fruit de ses rapines n'avait reçu des liotespour les-

quels elle n'avait pas été bâtie. La Destinée, qui semble s'être amusée du Sen-

nari, voulut que des artistes et des savants de Bonaparte lui payassent leur

loyer en sauvant et son nom de l'oubli et sa maison de la ruine qui les atten-

daient l'un et l'autre.

Georges Legrain.

Karnak, a mars 1918.

''' Je me suis coaslanimenl servi de la traduction de Clielîk Mausoiir bey, Aiidul .\ziz Kaiiil bey,

Gabriel Nicolas Kahil bey, et Iskeuder Aiutinuiii elVendi publiée au Caire eu 1894 sous les auspices

du Ministère de rinstruclioa publique.





L'ART ANCIEN ET L'ART MODERNE

AU CAIRE

M. LE DOCTEUR BAY
SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DE L'INSTITDT ÉGÏPTIKN.

Écrire sur cette question est chose malaisée, surtout lorsqu'il est nécessaire

de faire ressortir certaines vérités, et la sagesse ne nous a-t-elle pas appris

que la vérité n'est jamais bonne à dire. Cependant, n'est-ce pas un devoir pour

tout homme qui pense et qui sait voir, de signaler certains maux trop long-

temps endurés, ne serait-ce que pour y apporter un remède, si cela est en-

core possible?

On disait autrefois : -Dans Venise la Rouge, chaniez-v, mais n'y parlez pas-.

Comme il serait bien difficile de mettre en chanson ce que j'ai à dire, et que

pour ce faire, il faudrait me servir d'un mode mineur par trop triste cependant

le seul applicable en la circonstance, je mécontenterai d'écrire très brièvement

et de signaler certaines impressions, les unes qui me sont personnelles, mais

dont la plupart ne sont que le reflet de l'opinion générale et du sentiment de

la majorité des artistes et des gens de goût qui fréquentent l'Egypte et tout par-

ticulièrement le Caire. Je ne veux être que le faible écho de leurs doléances,

sans engager en rien l'Institut égyptien, qui d'ailleurs, d'après nos statuts,

n'est pas responsable des opinions émises par l'un de ses membres.

Ce qu'était Le Caire, il y a 25 ans, à peine, beaucoup de ceux qui m'écou-

tent et tous ceux qui l'ont vu à cette époque peuvent seuls le dire. Visiter

Le Caire élail pour le vovageur un véritable enchantement ({ui commençait

dès l'arrivée, pour se prolonger durant tout son séjour dans notre capitale.

Pour s'en convaincre, il n'y a qu'à relire ce qu'ont écrit à ce sujet Maxime

Du Camp, Melchior de Vogué, pour ne citer que les plus illustres. La descrip-

tion qu'ils firent du Caire et le sentiment qui s'en dégage, est tout autre que

celui qu'on peu! éprouver aujourdliui à la vue des mêmes objets.

Pourquoi le charme est-il rompu ?

ai
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G est ce que je vais essayer de démontrer.

Depuis que le monde entier a été pris de la maladie de la pierre et du béton

armé, et que le slvle nBabel-- néo-germanique fleurit sur la majeure partie

du monde civilisé; depuis que le bon goût a complètement disparu de l'archi-

tecture pour laisser la place au style moderne qui s'étale dans toute sa lai-

deur, l'Egypte n'a pas pu échapper à la folie générale. Si l'on a beaucoup bâti

dans ces dernières années, les pierres neuves ne peuvent nous consoler de la

disparition des anciennes. On ne peut parcourir la ville sans éprouver ce sen-

timent de lassitude qui vient du heurt perpétuel et de la violence imposée à

notre vue et à notre esprit parle mauvais goût qui règne partout en maître.

C'est en vain que l'on cherche ce cachet oriental si spécial qui faisait la carac-

téristique de notre ville. Les (juelques monuments qui lui donnaient cet aspect

si particulier ont été défigurés à tel point qu'un ancien qui reviendrait dans

le pays ne pourrait les connaître. Je ne citerai qu'un exemple. C'est un monu-

ment sans grande importance, je l'avoue, mais dont je parle parce qu'il est le

premier que l'on aperçoit en arrivant au Caire. 11 s'agit du -Sébvln édifié par

les soins pieux de la Mère du petit Mohamed Aly, qui actuellement abrite dans

une de ses parties un salon de coififure extra-moderne, installé à la ^-franque-,

comme disent les indigènes. Nous avons protesté longtemps contre cette vio-

lation d'un souvenir. Sommes-nous arrivés à un résultat quelconque malgré

les promesses qui nous ont été faites solennellement? Je sais que cet édifice

n'a qu'une valeur architecturale et artistique très médiocre; mais enfin c'est

un souvenir, et le premier spécimen du style turco-arabe que l'on rencontre

en arrivant. Il fallait donc le respecter.

Puisque nous sommes dans cette rue Bab-el-Hadid, ne la quittons pas sans

jeter un regard sur une mosquée moderne située en face du Sébyl et qui offre

un caractère de laideur tout particulier. Aimez-vous les minarets à colonnes?

On en a mis partout. Dans ce genre de minaret dont vous voyez ici un exem-

ple, on s'est inspiré vaguement d'un modèle ancien dont le style et l'ordon-

nance ont été corrompus, et l'on est arrivé à cette création architecturale ultra-

mnderne, qui semble devoir être le minaret type adopté à tout jamais. Ne per-

dez pas votre temps à le regarder attentivement, car vous aurez l'occasion de

le revoir partout où le hasard guidera vos pas. C'est le minaret universel, le

minaret interchangeable qui s'appli([ue à tous les cas. Ce qui m'étonne, c'est
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qu'on n'ait pas encore créé un syndicat chargé de faire la commande de ce mo-

dèle à l'Auslro-Germanie, qui se serait vraisemblablement chargée de l'expé-

dier tout fabriqué en béton armé, à pièces démontables et prêt à être mis en

place. C'eût été une opération des plus rémunératrices étant donnée la quantité

de spécimens de ce modèle, qui depuis quelques années ont été érigés au Caire,

ou qui sont en projet de l'être. Ne le voyons-nous pas trônant un peu par-

tout, sur un grand nombre de mosquées anciennes nouvellement réparées, et

pour n'en citer qu'une, celle du Sultan Harkouk? Dans ce cas, cela est impar-

donnable, car les documents ne nian(|uaient pas pour faire la reconslilution

du monument lel qu'il était à son origine. Permettez-moi de vous montrer une

estampe faite vers l'année i83o par un Français qui l'a consciencieusement

dessiné lel qu'il l'a vu à cetli; époque. On y voit que le minaret est terminé

par un ove.

Ce qui autrefois faisait la caractéristique des minarets du Caire, c'était

précisément la diversité de leur forme spéciale, chacune adaptée au style du

monument qu'elle devait couronner. C'est cette variété de forme ([ui opérail

le ciiarme et c'est elle qui caractérise ces admirables monuments qu'une res-

tauration maladroite n'a pas encore atteint.

Et puisque je parle des monuments arabes, laissez-moi faire ici une recti-

fication de mots et une observation qui s'impose.

On parle toujours de "l'art arabe:-. Écoutez ce que dit à ce sujet un artiste

consommé qui écrit dans la Revue de l'Aii, cette publication si documentée

et la plus importante de toutes celles qui paraissent à notre époque. M. Ray-

mond Kœchlin, dans un article sur Y Art Musulman où il passe en revue fous

les monuments du Caire, dit :

(fLe nom d'Art musulman a été adopté depuis (pielques années pour dési-

rgner l'ensemble des divers arts qui sont pratiqués en Egypte, en Perse, en

rc Syrie, en Asie iMineure, dans l'Afrique du Nord, et en Espagne, à partir de

^la conquête arabe. Le nom d'art arabe, choisi d'abord, était inexact, car on

rne voit pas que les Arabes aient apporté à l'art aucun élément nouveau;

tf celui d'art musulman semble au contraire assez large et assez précis à la fois,

ccar, sans donner à aucune région le pas sur les autres, il marque bien l'unité

«du mouvement qui se produisit dans les divers pays où s'installait llsla-

ctmisme, unité très relative en vérité, mais sensible pourtant, et (|ui se dégage

3I1.



— 188 —

f- parfaitement des beaux livres de MM. Saladin et Migeon.- [Mamiel d'Art

musulman, t. P", Uarchitecture, par H. Saladin; Les Arts plastiques et industriels,

par G. Migeou, Paris, Picard, in-8").

Donc, il est logique de ne pas employer le mot d'art arabe et de le rem-

placer par celui d'art musulman.

Cet art est noblement représenté au Caire. Qui n'a pas tressailli à la vue

de la Mosquée du Sultan Hassan, ce colosse architectural aux lignes si gran-

dioses et en même temps si harmonieuses, où la puissance s'unit si intime-

ment à la grâce et à la beauté, en dépit des restaurations maladroites qui

y ont été faites? Mais pourquoi faut-il que le monument d'en face vienne, par

une note discordante, gâter une si heureuse impression? La Mosquée de Rifaï,

qui fait face à celle du Sultan Hassan, avait primitivement été conçue dans

des proportions qui s'accordaient avec celles de sa voisine. Pourquoi la sobriété

superbe de Sultan Hassan a-t-elle été remplacée par ces motifs architecturaux

dont la Itanalilé n'a d'égale que le mauvais goût? Et cependant le bon modèle

n'était pas loin.

Oij a-t-on jamais vu dans un monument de l'art musulman, des colonnes à

fûts supportés par une base? Cela existe dans le style roman, byzantin, grec

ou autre, mais jamais dans le style musulman pur. La conception arabe des

monuments anciens, c'est la forêt dont les arbres sortis du sol poussent une

frondaison à sommet s'épanouissant en forme de voûte. Nous retrouvons éga-

lement cette même conception dans un grand nombre de nos cathédrales gothi-

ques, mais ici la règle n'est pas absolue. Or, on n'a jamais vu une forêt à troncs

d'arbres supportés par un socle formant base. La colonne à fût, sans base, est

donc une caractéristique du style musulman, et le cas contraire n'est que la

corruption de ce style et une exception le plus souvent malheureuse. Cette

erreur architecturale se trouve partout multipliée dans la Mosquée de Rifaï.

La décoration de cet édifice rappelle à s'y méprendre le style clinquant des

tavernes, style si cher aux habitants des bords de la Sprée. C'est le mauvais

goût criard qui s'étale grossièrement et semble un défi porté au bon sens.

C'est la surcharge décorative, le manque absolu d'équilibre et de pondération,

l'abus de la couleur, et de ce que les peintres, en termes d'atelier, appellent

fflechichiT. C'est bien là le style néo-germaiii([uo (jiii a la prétention singu-

lière de voidoir s'imposer au monde entier.
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Tous les artistes et les architectes qui passsent par le Caire sont unanimes

à proclamer que ce monument est bien l'expression rie l'impuissance de l'art

moderne appliqué à la construction.

Parler des erreurs commises dans la restauration des monuments anciens

du (jaire et dans l'édification des nouveaux exigerait un développement qui

dépasserait de beaucoup les limites que je dois donner à celte noie. .le ne puis

cependant passer sous silence deux monuments : le Musée égyptien et le

Musée arabe.

MUSÉE ÉGYPTIEN.

A tout seigneur, tout iionneur.

Lors de l'inauguration du monument, on a parlé de style composite grec,

doricjue, corinthien, du style de la Renaissance française, italienne, espa-

gnole, du style roman. Que sais-je? On fut tiré d'embarras par une définilion

spirituellement proposée par M. le Rédacteur en chef du Journal du (jairc :

et le style gréco-cafre^\ C'est celle qui paraît, depuis lors, avoir ndlié Ions les

suffrages.

Cet édifice est destiné à abriter des monuments extraits du sol de l'Kgypte

et accumulés par les soins des savants qui se sont succédé au Service des

Antiquités. On a voulu donner aux merveilles de l'art égy|)tien un palais

digne de les contenir, et à cet elfet, on a construit cet édifice qui, au dire de

tous, ne répond nullement au but que l'on se proposait d'atteindre. C'est en

effet le palais des métamorphoses, le palais a Caméléon r. Mais à l'inverse de

ce gentil petit animal, ce n'est pas l'extérieur qui se modifie selon les circons-

tances, c'est la distribution intérieure qui, mal appropriée, mal ordonnée,

ne se prête nullement à l'établissement stable des monuments et des col-

lections. Cet édifice, qui rappelle à s'y méprendre certaines gares de chemins

de fer, est caractérisé par un grand hall que les savants de la maison ont

instinctivement baptisé du nom de rt piscine^. Cet espace se trouve en contre-

bas et l'on y accède par un escalier monumental, exactement comme dans les

piscines antiques. C'est là que nagent les statues colossales de personnages

qui paraissent fort désappointés de se trouver dans ce milieu après avoir res-

plendi au beau soleil d'ÉgypIe, ou dans les temples qui les abritèrent si long-

temps.
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Lfne colonnade prétentieuse entoure ce hall et supporte une immense cor-

niche qui indique le niveau de l'étage supérieur et forme une saillie énorme,

à profil disgracieux, et sur lequel s'accumule la poussière, ce qui donne au

monument un aspect malpropre.

Bans tout l'édifice pénètre une lumière crue et blafarde, nullement prépa-

rée à éclairer les œuvres d'art et les objets de collection, qui, pour être mis

en valeur, demandent un jour discret et bien orienté. La nécessité de modi-

fier cet éclairage s'est fait sentir dès le début et a été l'objet des pre'occupa-

tions et de la sollicitude des savants qui ont étudié la question. Ils sont par-

venus à atténuer ce dispositif vicieux sans toutefois arriver à un résultat plei-

nement satisfaisant. D'ailleurs, qtielle modification sérieuse apporter à un

édifice nullement approprié à l'usage auquel il est destiné, et dont l'agence-

ment intérieur ne peut rien avoir de stable, voué qu'il est à des métamor-

phose incessantes? C'est le monument crProlée" dans lequel s'est réalisé le

rêve suprême des entrepreneurs : avoir toujours quelques travaux à exécuter.

Et cela dure depuis toujours et menace de durer longtemps encore, sinon tou-

jours. Aussi, ceux qui aiment l'art sincèrement regrettent-ils le Musée de

Boulac, où Mariette, artiste consommé, avait su grouper d'une façon si saisis-

sante toutes ces merveilles du temps passé. L'art égyptien s'épanouissait à

lîoulac, oii la pensée et le recueillement intimes n'étaient nullement troublés

par un voisinage de mauvais aloi. Et cela fait ressortir une fois de plus une

vérité qui a été bien sentie de ceux qui ont construit de nouveaux musées : c'est

que l'édifice doit passer inaperçu et ne doit en rien troubler la vue des objets

d'art c[u'il est destiné à abriter. En un mot, on ne vas pas au Musée pour voir

un édifice, mais on ne demande qu'à pouvoir admirer le contenu mis en va-

leur, sans être un instant distrait par le mauvais goût du contenant. C'est là

une vérité qui a échappé aux constructeurs du Musée égyptien, et c'est cette

mauvaise conception de l'édifice par rapport à sa destination, qui a rendu et

rend encore la tâche si dilBcile aux savants qui sont chargés de sa direction

et de sa conservation. Ils font des ellorts louables pour bien faire, mais leur

science et leur bonne volonté se heurtent à un état de choses qui ne leur

est pas imputable, car ils n'ont jamais été appelés à donner leur avis sur la

construction de l'édifice et son aménagement intérieur. (Test un Musée à

refaire en ulihsanl le monument pour le rendre à sa destination primitive
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qui, dans la pensée de son auteur, devait être, comme je l'ait dit, une gare de

chemin de fer.

MUSÉE ARABE.

Je ne parlerai pas du monument. Il n'y a rien ou trop à dire à ce sujet. Ce

musée abrite de précieuses collections de l'art musulman, et, entre autres, des

lampes de mosquées qui font l'admiration du monde entier, (les lampes sont

des spécimens uniques d'un art très impaii\iit au point de vue de la technique

des colorations et des émaux sur verre, mais qui possèdent ce charme péné-

trant des œuvres des anciens artisans qui n'avaient à leur disjtosition que des

moyens très restreints, mais dont ils usaient en maîtres.

Tous ces verres, sauf quelques exceptions, ont reçu comme décoration des

émaux opaques, à l'inverse des verrières de nos anti(jues cathédrales qui sont

chargées d'émaux translucides destinés à être vus par transparence. L'opacité

ou la translucidité des matières employées dans les objets en verre déter-

mine le mode d'exposition qui doit leur être donné pour les mettre en valeur

sous le jour qui leur est le plus favorable. En général, dans les musées, les

verrières sont placées aux fenêtres pour être vues à contre-jour, la coloration

de leurs émaux ne prenant sa réelle valeur que par cet artifice. Peut-il en

être de même pour des verres coloriés avec des émaux opaques, qui, vus à

contre-jour, ne donnent que la silhouette du dessin, sans laisser soupçonner

les colorations. Pour bien voir une lampe de mosquée, il faut la placer sous un

éclairage direct, et non de façon à être vue par transparence, puisque les

émaux qui la recouvrent sont opac[ues. Pourquoi, dans le dispositif adopté au

Musée arabe, n'a-t-on pas tenu compte de ce principe? Les lampes qui, autre-

fois exposées dans de simples vitrines, nous paraissaient admirables, laissent

aujourd'hui le visiteur complètement désappointé. Je ne parleiai pas de ces

cages à poulets en acajou verni qui leur servent de support. Trop de bois

visible et colorié pour contenir des objets légers, élégants et fluides, si je puis

m'exprimer ainsi. Il faut entendre les exclamations poussées par les artistes

visiteurs, lorsque, amenés pour la première fois en présence de ces objets

d'art dont la réputation est mondiale, ils les voient exposés d'une façon si

déplorable.

Mais cette fâcheuse impression est bien vite dissipée lorsqu'on pénètre dans
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la salle qui contient les fragments de poteries anciennes et les spécimens

d'œuvres céramiques trouvés dans les koms du Vieux-Caire. Je ne crois pas

qu'il existe en Europe un musée qui puisse donner une idée aussi parfaite de

ce que fut la céramique byzantine et celle des anciens musulmans, au temps

où cet art fleurissait en Egypte. Toutes ces pièces et fragments sont groupés par

séries de même famille et présentés de la façon la plus heureuse pour la vue

et l'étude. Pour ceux qui s'intéressent à la céramique, c'est une collection uni-

que dont on ne trouve pas l'égale dans les musées d'Europe. Outre la valeur

artistique, elle oiTre un intérêt particulier au point de vue de l'étude des arts

du feu, et je ne doute pas qu'elle ne devienne un centre de groupement qui

attirera en Egypte les artistes nombreux que cette question intéresse, et qu'elle

ne serve également à former le goût des jeunes générations égyptiennes qui

pourront puiser à cette source une heureuse inspiration. Elle sera le plus puis-

sant facteur de la Renaissance des arts céramiques en Egypte, qui pourront

refleurir si l'on sait diriger les aptitudes exceptionnelles des Egyptiens vers ce

but déterminé.

A qui devra-t-on cet heureux résultat? Ici, je dois porter atteinte à la mo-

destie de notre savant collègue Aly bey Baligat, conservateur du Musée, car

c'est bien à lui qu'on le doit. 11 a commencé son œuvre des fouilles des koms

du Vieux-Caire dans des conditions très diiïiciles, tous les terrains de Fostat

susceptibles de renfermer des monuments ayant été concédés antérieurement

à des Sociétés pour des usages industriels. Il ne lui est resté que le rebut,

mais en utilisant scientifiquement ce relicpiat, et en entreprenant des fouilles

systématiquement dirigées, il est arrivé à créer un Service qui, non seule-

ment vit de ses propres ressources, ne coûte rien au GouverncmenI . mais au

contraire est pour lui une source de revenus. Cette heureuse innovation est en

train d(! doter la science et lart de monumenls d'un intérêt arcliéologique de

premier ordre, et en cela, Aly boy Baligal a bien niérih' de la science et de

son pays.

LES ARTS MINEURS.

De louables cflbrts ont été tentés au Caire pour doter le pays d'écoles pro-

fessionnelles destinées à former des artisans et leur apprendre un méfier.

Malheiireusemenl , ce liul n'a pas été atleinl, car la pliiparl des élèves (]ui
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sortent des écoles n'étant pas assez perfectionnés dans le métier qui leur a

été enseigné, ne peuvent se tirer d'aflairc en utilisant des moyens simples,

et sont voués à la stérilité. Il leur manque linstiiiclion teclinique fait(! par

des praticiens de métiers qui seuls connaissent les tours à main et les pro-

cédés usuels subordonnés aux moyens dont dispose le pays. Dans ces écoles

on enseigne un métier en se servant de l'outillage européen que l'élève n'aura

jamais à sa portée, lorsque rentré dans son village, il voudra exécuter un

travail quelconque en utilisant les seules ressources du milieu. Je ne citerai

*[u'un exemple. Pour former un tourneur, on se sert, à l'Ecole des Arts et

Métiers, de tours mus par une force motrice, et on ignore le tour au pied.

Qu'arrive-l-il, lorsque l'élève sorti de l'école retourne chez lui? 11 ne trouve

jamais à sa disposition le même outillage perfectionné, et il reste absolument

désarmé lorsqu'il a à entreprendre un ouvrage quelconque. Son métier ne

pouvant le faire vivre, il devient postulant pour une place d'écrivain dans une

administration de l'Etat. C'est le sort réservé à la plupart des élèves des écoles

])rofessionnelles. L'Egypte a eu le bonheur de pouvoir conserver ses corpora-

tions, ses jurandes et ses maîtrises, semblables à celles que l'on est en Irain

de restaurer dans certains pays d'Europe sous forme de syndicats ouvriers.

Ces corporations ont précieusement gardé les vieilles traditions, et possèdent

la technique des anciens métiers. Pourquoi ne les utilise-t-on pas?

Malheureusement, sous l'influence du machinisme moderne importé d'Eu-

rope, ces traditions sont sérieusement menacées et semblent devoir dispa-

raître. Certains métiers, autrefois assez lucratifs pour faire vivre un grand nom-

bre d'artisans, ne peuvent plus lutter aujourd'hui contre la contrefaçon et

l'envahissement progressif de la crcamelolte allemande- qui livre les mêmes

objets mal fabriqués, à des prix 1res inférieurs, ce qui enlève au pays de

précieuses ressources. Il est temps qu'on réagisse contre ce mal, en formant

dans les écoles des ouvriers placés sous la direction de praticiens et de maîtres

connaissant la technique des métiers du pays. C'est une renaissance écono-

mique qui s'impose si l'on ne veut pas voir disparaître à tout jamais ces pe-

tites industries locales si intéressantes et qui ont un cachet artistique si parti-

culier.

Je dois dire quelques mots de l'Ecole des Heaux- Arts du ('aire, due à la gé-

nérosité d'un piince qui l'a créée et la subventionne royalement.
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On croit en général que les Egyptiens n'ont pas d'aptitude spéciale pour les

arts, (l'est une erreur qui tombe d'elle-même lorsqu'on examine les résultats

obtenus en quelques années par l'enseignement donné dans cette école. Elle

forme des arcbitectes, des décorateurs, des peintres et des sculpteurs. Un des

élèves de la classe de sculpture envoyé pour se perfectionner à l'Ecole des

Beaux-Arts de Paris, v obtient actuellement de réels succès et promet de deve-

nir un grand artiste et un futur professeur. Pourquoi faut-il que la marche

et le développement de cette Institution soient entravés par des règlements

élaborés par des personnes sans compétence spéciale? C'est la tracasserie ad-

ministrative employée systématiquement, qui paralyse les efforts des artistes

et des professeurs auxquels l'enseignement a été confié.

Dans cette note, je n'ai pu qu'effleurer un sujet qui demanderait un grand

développement. Je me suis borné à signaler certaines erreurs, pensant qu'il

était toujours utile d'éveiller l'attention des personnes qui prennent un souci

de la beauté, et pensent que le respect et la culture des arts sont aussi néces-

saires au développement d'un pays que toutes les autres manifestations de

l'activité humaine.

J"ai voulu protester contre l'ignorance, la routine et le mauvais goût. Puisse

ma vois être entendue de ceux qui peuvent apporter un remède à un mal si

longtemps toléré!

D' BaV.
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lO^^fi >i<^Ll! iiUs tJv»! _^^ _jt>i)| ^li u^y^ iVJ ^ -i' [•>*^' C5^^ -^^fr^ (^ ts»^' Xva.Lo (jfi

/jjo c^j-L? i^ âjULS' LjyXJujj liè>)ju (jv^wksw yvcL^ti* ^^ J-*^ t_>L>- *iyij «xoj yî J^

U _j-Aj cjlilj * -^ 5.^*' (j^ **?»*^' ^0*^;^'-' J-^^S! U; jlàJi ^>jl»*j ÀA»«,l£wi *sjLi.jj kXji.lj Ja^

tclxjJLi ÀÀu ^, x.'yj iL>Lc iXx>-o iNjo ^_^ x^Li. ,j <X^j (jl ti' t5»N!^' CJ^

Jii)! Jjts ^^fVl S^ (il JjiJ ^ y' t^iy SvXjJSow ejUjAji* (ji 4^^ Ca^! *«Ujo J^ ijaï^j

: L^-iôLil^ JLLJjû ija.1^1 yt c*jt^ kiUiJ Xo^ Jjs^ J'

»X^i yj« ^1 Jo j^Lwuj»-? iJwiiM ylLaLuJ! ^U. (<w J-oi)l i Jjy ^ oUJi li>jÈ y! oJji

yllaXA*Jl lo>^ y^ otojj yJLs tgLwo (jlLaLJI Jyo (j! J.A3 ^^! («jùUJl iLa^^ji!! ;ii.K) im iLiu^j

ilou: itoUl *>yùJi *Lii>.5kll U! — *Jt^ ^i^i *^«- <i' '^f* **-' (^_;*=* iuLiL* -Uj J^a Liolï ^'^

l^pbjj iUjtxJi J'i<i,i)! ïj^jiji. ^JS. Jyu; l^Li^^ ilf.\jiJi p^-^l *J>i 'iJJ oJ.srU «jJUJl

liU yiH>l^>-^i-S ^îl ^J~U (^i) ts"^*^^' iTire^' i «U- 1^ -?i_V£ y! «JLiu» CU^I lOs^ >>^:?V:>5

j*jLm<J! y^yJLJI ^v.à.ljl Lis u Jvcyûj (_>LJ! pLioi ^>b y£ (i^>x^ ys-U iu*4" (»6^'-" Luàjlï*-'

'^^ (^ ^Lo ^l*a^l »y>' y» ^-Os-,jil jJùU- J'y dJi> >Xju U jl y^liJi y_j.AJ! Lî^ljl i *«ij!^
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j^^ Jl wJLl«^ I^juLS" »>Xft£ -(XJU) ((5^1 iu« - 6-1V iu«j) i_iw^ (jJ'^JI -5U3 jjUaX^Jl »LjoI

*jLj>I ,_g! ^jj!>U> j^i.X-ij-i». /wo ^_^xJ (JmSj^ JLmw («j (i) JLiil! vJU«« i»»*ij _^ *jil ^^iLJ!

j^nj iooj! Ujt» JjJ ÀJbLJl j_>U«»5\J «joUJI pL^i)l pi)yû biNjtjJiw! jJ Jy>l — iSltili i^^ {j^}

Jjifl Ul . w>«^l Ju«j Jiiili JU«w L$j Uisr ^y^y <->^^ n-*^ <>^ (jî>i>-II sLlJI Â«i;l *jJi«

iL^i J-4-jUi lj\jS i,
pLi. If ioJL! jji) <_>_j)iaii _jiÈ ,_f;»jJ Xjl oo^ (*^!;^' i-.OlS'oji^Ij Lt^i

^ i_oiL) w'j l>,iù-,« i_«5kis: <j;_^ili L*J>>>-J1 (0^ A'^' *^^' <i' *v*J i:^*-^' cs^^' yi^^ 8»^^

iCli iU-jjJi H^m y\ iUjji ^^Oj otJ^' ii<^vJI cUAja. j^ Ul ^^jJrr^Lîi vi^s^Ji vi<x^ ^y> IvXA

ç-cjI^ L^J j^ <X5 (j_>5o yl jwSCf »»xà.i)l «jL«a!! »OsJÈj aXjILj (oiibi«j *î Ll^ Lji». ls_jL£ ^jiS' «jl

v_jOj»vJ (_A_i..A^ ^^^J^<~^ sl,i UjO i>! 3C)U:^ ^ 2>3 dJ U ^^£^ ^ Lo^AO^ I^JjAL; :>Uxil e^l^SiXll

aKjIL cnïiljtw *] ooWji Uilà. »3 Osjt*»JI ij^ 1^ (J^ i*!

iuL;L5JI ^ »JLjL*m *j olo^ i^*JJ' "Jj^J'" »_Aoj 1^5 ^4^^y^>^ ij^^ ^ *iaJL> UjiX] OoJlj

1- AjUaa» Jjl oJjw ,_f,L>l jjjI «^I^ ^ LdjoLj Ly iri- ijj^ iUJl J^UI oUS' j o-j^Jl y^-^ *îry £?'; (')

'\i f.i . -f _i_ii)| i; :.M/ iL>,L«wJ> J-c^ \r JjLjiS» ^">r'l JlX^ [.L^ J~c |«iUOl >Jx (^jj-ill ^Ij *â 11 *is^^j

(jj 1 1 ! — M ylj i.-e i^jjjilJ ylj ^ JLii'i\ . t : <K Jl l.f^.MO Jûjl.,.'< _4kLJL'I ijtj ij a.'ijJl [' '' Jl *
;

"' '-•'-^
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J », U H jJUl»». l^ ^i> t^-jJiil i »yii (Jvft iu.>wo \ijXs. bl ^yb U iyUj l^sLû Li'^-^ s^^Xs

ylkLJ! *«^C>v-o _jl_^ Jjiaoi)! !>Xiô- oLÎjiï Jb (') y>>e^* J-i^^' J-42*=' A^-wLe JJij Ui^a

J.*ijyj ^JJI aXjwA-J! ij'j sL3î''y>.i)! cjLJtjyuJ! s^>X=^ ^l_j^ ^^UJi y» oL ^jLL. ij^ (j--*^

JjJaîl JU«« vAJoi'l J~(ixo! ^j_j*?j5 3vAi iijj Jiil i::-oO ^ X»^ >i '--V^^ U^*°^ (^>^' *—***"

oL$ »0^^ *jO Ji^i!_; UjyL^*** c?^* J^-ia.oii! !iX;6 »;U^ yjp^ (^ .X^î-^UJi JAil S^xiij

b;è! «oLJi *i)H! sUz^ SvX/o y_jA5^s vjyoili SjS^j *j1*!1 <i' Wà« l}-*ai »l-4 (oSUlaol^ ^j5 (jo U

AP iUL*.:^ t^-j-JvJLtJ laLaiL y£ ^UL) j-u*Ai)| JÙU» sLa. «5TjJ ,5^60 ^i*^! liisJÊ /AiS" b!_j

5_jbl_53 A^Jt-a-^ -LiJI i-Z>\i (^y6iyJ!jjoC>ol j^*X]! Lfi^A*i)i LiiAJLtf >N^! ^jl^ (^j^£i)|_^JU«)

liXjfi ^v.>«^i)! yJi-i.^ (»(}jLo «SCJLtf (^ ».Xi ylLAv^JI ^Icà.! JyJI *xXi Jl yj^à^t, (jîi^Vï _j_j*aAl

O^yl 8,X«J (j^ -b^ Uî*-*^ '^''^ u' '-^' S>^j') *JWw |.LiJL. A i:i!_jLt2i l_jbU*-l; I4J ^^j.l^csJi iXA

^^ii. Jwo^JLj 8;iLo« Xxilc^ SyiûLJui (ji yAjLwu çaXL? (J*)^*X.u<jI (j.jiXJi (M*^ jo v_^) 5V_y;*<jij 3'*^^

jOi5sJI Lji-i-MJ (J^ >.,«-«.>M (_^S O'^^'J J~*^ (^' (J;?»^' v^ «-Vï^Uall ^^yCM/lj LbJO JiWI liXUi

JjJi». (^1 jjC l»i^ *;'j>" j'Xkm Jj (JaL»Jj LbjiS'jx CJï^^ (J:!"^'
-Lil^ ^^i)! <_*JJ L^é

(jJDj J. ;
t-i.^^l Ij-j Lç Aiil_4 ,t-j<-3? -.aiiJI y» U'Ij y^JI <J}v»il t/-«-ll J-Ja^^l lii-^J J^jaill j—J (0

yUiLJlj «j^iUl ,^ .ii;4J yl5 U^^.ajJl a.b i âJLjJI âjLCii J-J'^I ^ l^jL^y.^ J-JIj jLjxoiO ylS'U

.LùJUi ïyiL-. pX£ (j^.^| yl^ jj.i! ^j^UJi bl^Lil ^ H^l so.^ jJ^ v^^^ u' i^^l -U-^' i "W- C)
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i aLjLxj xjl ^i>5 L^-«-« «^1 t^i i ""Hy^ 0=»^ (»> «-)U\»«3 yvt«<J« oi-«M iUw Jji)l ^^ibjr j,

ÂjjJbJI >>Xift «r^^j' t5<^l <_0>>JI (jft ylLxL«Ji JLo J^Mjls '^~t'J ÔwO ^^k^. xJl£ Uil ^ Lfiwi,

^j.*-.^! Ll^ (jUa_LwJl yfi *j! <_^.«,.^l "^1 JU-i lil ooLS'jls »^^^ t-oi tsCyote *3U JUi

ook' sisjû *i;ljj ii ioU^-j cjr*—-»* jLf' iou« Jjili tîil?^ i »;';>" ^1' >-<^l i'-*'^ piw«il!

Jl^i)l xjL > »>^U]| JI3 cs=ry-^'' c^-^' v*^'-» tiy^ ij'jl^ ij^
»»5 L-jo voLJI jiiUl iLc-^

g. fi

\->\ *j;jviw ïXi tjijl JS' J^ Aj_jh. i ^Ji. ii)jS'L^\ Jfi ÂiiJI J^i) J\y>3\ i^L;l^ ;LsrL'l (j^

5* }-^ («j (fvlàft Ai-*.J« (juKiLoX' J|^l 1^ JU' OyO jj J^a^j yvJlLaxJi ^Uâ.2)l /w» (j-ï-}'^ _j^

iL^Jài *jl-fr^ O*'^*^' i *^ «:>-"j <>>J>; vXjuuaJi iîb J! ii^_y^ yllaX*JI JuJLtf ^^ ÂjU^J^I

^ (jL>>*JI x^ JLS yljlfi **ïj cJuaa. LL Ail J^t /yo ^iX«»J«Jll (V> iv*-î-S'i_iJjl^ i5UJ! ,_>É.AA

^ «_iyc>^JI JUi)! ti! ^>A*-o Jl; Uj JjJa)! lyiLaïj »i)yi l.>*a*5 ^iJI (y. UJ^ lyU*j >il

»iXe J>iJ>} (Ai |j«ij oil) *Xi*p» isjio iL)Lji*»j^ —*jy>« cs^'-»j i_«JI^ #) iL)L«\»Mj i_x.M. ^ïj^r ^•ju.mj

»S'i 0>^j^ io.5^i ^1 ^^^LajJi *Jl»'j CiOUb!^ iSjoLjo AgXi» (j-UJI O'à^'j i^^'l k:j.Xg^ O"^'' 1:^°

yl5^ jLg h r Slj-«l iL«,LSlj| ^j» J'-ï^lj O'^ J^ »_i-e Jl ^UjJ àjU j^ (jJ-c ij»;** ÂcLJl^ ;^^'l »îr »jl

J>-a.l^ Jl5 J^ t;».jiJlj «L^JLiJl W.jLm cioubj Lijju* Ujô l-îv-jcj yU—Jj ^1^ jS J~e .«îj l-Vi». I_~ij j?JJ>£

yl Jl ^j^UiJI jDLlI <J>.Li: ^:l Ï-ve' « t^ '^«V-" ^^ I^Uj UUj> (^;-i-e O^Li ^5 J^j l;UjJ ,j;H>J;l
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c.lyiiV Vj-^3 i£j^ (*"^) (£J^^^^ U"J^^ tyi'^' cj^^^'î' o^l^ii^a-l >i) j<Jà* (35-^ yûj ^
^.^ ;AiJ! ibjij Jl Is^Jlj JU J.»^ *x>y!j Ai* liU^xilj *j_jJi*Ji i _^^ j.5Ui)l ^^Is U._^ l^

«jljLf»( iuw viwi i »)'j^' -*^ *i^'^;^^' J-* ^^i **" 21^*^ U^L,j ^^; '-r^y: b;_j/>l

t_^L£j XJt,M.^-i-e SjJ XiuyiLi; »^_j^^wo t*;^^ Abolis lolil**! *! L.1^ IjAà. lî^jls ij^j H^lt^Mj

j,si JU jb^i y^oJi -iu;

iSjiJi (^jLi. (j* iiaO^^j a yj «-=•'-; >:>'

—

^-^ o'

j^^jJI ijU (S^l tf^-»' '3J c^

—

.

-

.
» T d c~-^—

'

1^ t : ,„ J._~_x_» al û ;jjO^—'Ij i>—Jl-Jl J—fi

(jl w, < )" • « « i 'jj •>->j—«"j û ^^—^ J^ "â tâ j —^ Jj—*

yl—ji-Ilj j_».^j_iJ ^ >;>-ll i ^ ^-^
f^'

Û • *—-= -^ h

ylo.^1 ïjU i .|^:i| (ji;--.) ^3-^- U jliJl JU>

J.a.il J-iàJJl JL^JU^ i <J ^„^ î5j iSyJ^h J'-''-? (J:?-^! C-** ^'^ '^^'



L'EAU DANS L'EGYPTE ANTIQUE

PAR

M. GEORGES DARESSY.

L'aspecI général de l'Egypte n'a guère changé depuis luntiquité; les con-

ditions géologiques et cliniatérifjuos dans lesquelles elle se trouve la condam-

nent îï être perpétuellement semblable à elle-même. Isolés des pavs voisins

par de vastes espaces inhabitables pour des populations denses, les Egyptiens

sont restés constamment des gens paisibles, trouvant dans leur patrie à peu

près tout ce qui était nécessaire à l'existence, grâce à la merveilleuse fertilité

du sol et au judicieux emploi qu'ils en faisaient. Cependant, si le pays diffère

peu en ap|)arence de ce qu'il était il y a des milliers d'années, il ne s'ensuit

pas qu'il n'ait pas subi de modifications; au contraire, entre les frontières im-

muables de la vallée, au delà desquelles s'étend le désert, le sol s'est renouvelé

sans cesse : les eaux de l'inondation annuelle, chargées des matières (pi'elles

ont arrachées aux montagnes de l'Abyssinie, laissent déposer le limon fertile

qu'elles tenaient en suspension et, petit à petit, le niveau de la plaine s'est ex-

haussé insensiblement. Ceiiaines observations ont amené à évaluer à un milli-

mètre le dépôt annuel, ce qui fait un décimètre par siècle et environ 3 mètres

depuis le temps de Ramsès : ceci fait comprendre pourquoi les monuments

antiques voisins du fleuve sont tous à un niveau inférieur à celui de la plaine

et sont maintenant envahis par les eaux pendant la crue.

Dans le Delta un phénomène géologique vient contre-balancer l'exhaussement

dû au dépôt du limon et explique pourquoi l'Egyjjte n'a pas gagné du terrain

sur la mer : il se produit dans cette région un affaissement progressif du sol,

analogue à celui constaté en divers pays, comme l'extrémité sud de la Suède, la

côte occidentale du Groenland, etc. C'est à cause de cela que les anciennes

constructions ptolémaïques voisines du port d'Alexandrie sont actuellement sub-

mergées'''. Les parties septentrionales du Delta occupées maintenant par des

''' Cerlains géologues ailineUent c|ue r;ilV;iissemeiit du soi n'est juis i-oiilinu et i[u'il y eut des

abaissements brusques.

•j6
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lacs d'eau salée : Mariout, Edkou, Boroulios, Menzaleh semblent avoir été dans

rantiquité des régions basses, marécageuses mais non lacustres. A Kom el

Gizeh, près de Kafr el Dawar, on a découvert en iSgy un nilomètre que j'ai

transporté au Musée du Caire (•'. La base de la colonne, qui est d'époque byzan-

tine, était à 1 m. o55 mill. au-dessous du niveau de la mer : s'il était permis

d'allirmer que celte base avait été établie au niveau de la Méditerranée, on

aurait ainsi la valeur de l'affaissement qu'a subi le sol en cet endroit dans l'es-

pace d'une quinzaine de siècles. Nous avons, du reste, un témoignage de la

modification subie par le sol du nord de l'Egypte par l'historieu arabe Maqrizi

rapportant que ce qui est actuellement le lac Menzaleh fut envahi par la mer

vers l'an aB i après Dioclétien ou 554 de l'ère chrétienne. Ainsi donc les efforts

patients qu'on tente actuellement pour conquérir des terrains dans les bararts

ne feront que restituer au pays des régions jadis couvertes de gras pâturages où

l'on faisait en grand l'élevage des troupeaux.

On notera comme changement notable à l'intérieur du pays la modification

d'existence du Fayoum. Primitivement c'était un vaste lac rempli par l'eau qu'y

déversait le Bahr Youssef. A certaines époques, sous la XIl*^ dynastie et sous

les Romains, des barrages établis dans le ravin d'Illahoun permettaient de re-

tenir pendant un certain temps l'eau qui y avait pénétré pendant la crue et

de ne la laisser écouler que peu à peu, de façon à prolonger l'irrigation des

terrains situés dans la région deMemphis; ce réservoir était ce qu'on appelait

le lac Mœris. Après les Romains on préféra renoncer à ce complément de l'inon-

dation et supprimer le lac. En réduisant la quantité d'eau admise dans la tran-

chée d'Illahoun on assécha peu à peu le pays, et le fond du réservoir, formé par

l'épaisse couche de limon qui s'était déposée là pendant des siècles, devint la

riche province du Fayoum. Actuellement les eaux n'occupent plus que la por-

tion la plus basse de la cuvette, à un niveau inférieur de 66 mètres à celui

de la mer, tandis que dans l'antiquité elles s'élevaient à plus de 22 mètres au-

dessus de la Méditerranée. Les villes romaines qui étaient baignées par le lac

Mœris sont maintenant en plein désert.

La vallée, partout où elle pouvait être irriguée, produisait d'abondantes

récoltes, les principales étant les céréales nécessaires pour l'alimentation : le

'"' Cf. Amialvs du Service des Aiiliiiiiiu's , t. I, j). yi.
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blo, l'offre et la dourah; mais alors on ne cultivait pas le coton : à sa place on

devait trouver de grands champs de lin, matière première de toutes les étof-

fes retrouvées dans les tombes antiques et dont on faisait des toiles d'une mer-

veilleuse finesse. Suivant Pline on distiufjuait quatre espèces de lin : celui de

Tanis, de Péluse et de Bouto poussait dans des sols humides, celui de Tentyris

aimait la sécheresse et la chaleur. Les instruments aratoires dont se servent

les fellahs étaient déjà connus et leur forme n'a pas changé : la grande chari'ue

en bois qu'on voit représentée dans les tombes de l'Ancien Empire est iden-

tique au viilmil actuel; le fass semble toutefois n'a\oir été répandu qu'à

partir de l'époque romaine et dans ranti(|uilé on lui préférait une houe dont

le manche et la palette, tout en bois, étaient réunis par une corde. Pour la

récolte du blé on coupait d'abord l'épi seul au moyen de faucilles en mêlai ou

bien en bois armées de dents en éclats de silex; le chaume était ensuite arra-

ché à la main avec sa racine et la paille hacliée avec un appareil semblable

au norag, monté sur des disques en silex à bords tranchants'"'.

Les marais étaient peut-être plus nombreux que de nosjours. s'élendanf au

pied de la montagne et de la lisière du désert. Le palmier-dattier, l'acacia, le

jujubiei', le figuier, le sycomore croissaient partout comme maintenant; dans

la Haute-Egypte poussaient le palmier doum et lesbalanites; les vignes étaient

nombreuses, le grenadier et le pommier avaient été importés de Syrie. Mais

alors comme actuellement les longs bois manquaient : c'est de Phénicie ou

d'Asie Mineure qu'on devait faire venir les mâts, les poutres et les grandes

planches de cèdre ou d'if dont les menuisiers et charpentiers avaient besoin.

Pour tout cela il fallait avoir de l'eau en abondance et comme la pluie est

très rare, tout au moins dans la Haute-Egypte, c'est le Nil qui la fournissait

presque uniquement pour toute la vallée. Le mot d'Hérodote cr l'Egypte est un

présent du Nil -n est rigoureusement vrai. Aussi les habitants ont-ils toujours eu

la plus grande vénération pour leur tleuve; ils en avaient fait un dieu
,
père des

dieux, qu'ils figuraient sous les traits d'un homme gras, àseinsgonllés, couronné

de plantes aquatiques. Nousavonsles textesde pliisieurshymnesen son honneur.

oi!l l'on exalte ses bienfaits, les uns transcrits sur papyrus comme devoirs d'é-

coliers, les autres gravés par ordre des rois sur des rochers du Gebcl Silsileh.

''' Voir au Miiséa du Caire, sallo ^ , armoire M.

36.
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en cet endroit où, les montagnes s'avançant jusqu'à border le fleuve, l'Egypte

n'existe pour ainsi dire plus. Ces chants d'allégresse se sont perpétués sous

des formes j)eu différentes : on trouve leur analogue dans les acclamations que

i)Oussent les fellahs lorsque l'inondation arrive sur leurs domaines et surtout

dans les récitatifs des crieurs qui parcourent les villes en donnant des nouvelles

de la crue''', .l'ai signalé que des vestiges de cette adoration subsistent encore

parmi les populations de la Haute-Egy])te et qu'à l'occasion de la guérison

d'une maladie on faisait vœu au Roi du Nil de lui apporter des offrandes sur

les berges du fleuve'"-'.

Dès l'âge pharaonique la vallée avait été partagée en bassins par des digues

courant du fleuve à la montagne et permettant de retenir l'eau pendant un

certain temps après la crue; des canaux conduisaient l'eau jusqu'aux districts

éloignés qui auraient été dilficilemenl inondables sans cela. 11 est nécessaire

en eflet que le sol, composé d'une argile que le soleil du Saïd durcit et fait cre-

vasser à une grande profondeur, soit entièrement imbibé d'eau pour s'amollir

et être prêta recevoir la semence; la manière dont l'eau devait être distribuée

était réglementée, mais la crainte de Dieu étant parfois plus forte que celle

des décrets ofTiciels, les prêtres avaient introduit le respect du droit à l'eau

parmi les préceptes religieux; au chapitre cxxv du Livre des Morts, au nombre

des péchés que le défunt déclare ne pas avoir commis il est mentionné qu'il

n'a pas coupé un bras d'eau sur son passage.

L'inondation naturelle une fois terminée, il faut entretenir artitlciellement

l'humidité des couches supérieures du sol. Les anciens possédaient déjà les

deux instruments d'arrosage les plus usités actuellement : le chadouf et la

saqieli. On voit dans les tombeaux thébains de la XYllh' dynastie plusieurs

représentations de cultivateurs manœuvrant des chadoufs installés comme

ceux d'à présents, avec deux montants supportant une vergue mobile à l'extré-

mité de laquelle est suspendu au bout d'une longue tige un récipient conique

en peau. .le ne connais pas de dessins antiques de la saqieh ou roue à pots,

mais je suis persuadé qu'elle était connue. En vidant une tombe à Deir el Ba-

bari, j'ai remarqué parmi les débris qui y étaient jetés une longue poulre avec

'' Tout caei (lUparait maiatenant qua le régime des eaux est réglé admiiiistralivemeiit, que la

crue est produite arliliciellemenl dans une certaine mesure , (^l que lo Caire n'a plus iiu'nic son Klialig.

'' Cf. Revue l'ffi/pticmie , 191a, p. 36'i.
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un trou en son milieu, toute semblal)lc à la traverse <jui maintient en haut

l'axe de la roue horizontale des saqiehs; d'autre part le sijjne 3^, ahenà, qui

entre dans la composition du nom d'une partie de la propriété foncière d'un

seigneur contemporain de la IV'= dynastie, est la parfaite image de l'assemblage

d'une branche fourchue otd'une barre mobile qui sort à l'attelage des animaux

à la saqieh'''. Les bœufs devaient être alors seuls attelés à ce manège, car le

bullle ne se li'ouvait pas encore en Egypte, non plus ([uele cheval qui, introduit

plus tard de Syrie, ne fut utilisé qu'aux usages militaires, ou le chameau dont

les Bédouins se servaient uniquement au désert. Les seuls animaux domesti-

qués dès les premiers âges dans ce pays outre le bœuf étaient l'àne, le mouton

,

la chèvre et certaines espèces de gazelles.

Pour porter l'eau dans les jardins on se servait de vases suspendus par des

cordes ou des bretelles de cuir à des traverses en bois posées sur l'épaule, ou

bien d'outrés [gherhes) en peau qu'on allait remplir dans des bassins (|ui or-

naient ces jardins. Des peintures nous montrent aussi de ces outres pendues à

des arbres et auxquelles des moissonneurs vont se désaltérer.

Le Nil était aussi capricieux envers ses adorateurs que maintenant et ses

crues aussi irrégulières; les années bonnes étaient entremêlées avec d'autres

où une crue trop faible causait la disette, quand ce n'était pas une inondation

trop forte qui emportait les habitations, ravageait les plantations et ravinait

le sol. La hauteur convenable pour une bonne irrigation variait suivant les pro-

vinces : elle était connue et inscrite parmi les indications gravées sur des cou-

dées étalons dont on a trouvé des spécimens dans dilTérentes localités. A

Eléphantine une bonne crue correspondait à une élévation de 28 coudées, à

Edfou il fallait 9^ coudées et 3 palmes i/i; plus on descendait vers le nord,

moins grand était l'exhaussement attendu : à Mendès et à Xois (Sakha) on se

contentait de 6 coudées. A Memphis, vers l'époque gréco-romaine, on pensait

que 16 coudées étaient la hauteur désirable : c'est pourquoi la fameuse statue

du Nil, qui est au Musée du Vatican à Rome et représente le dieu étendu te-

nant des épis et une corne d'abondance, est entourée de 16 enfants, tous de la

hauteur d'une coudée. Si l'inondation n'atteignait pas 1 2 coudées elle était

'' Tombe de I^à-liotep ù Meidoiun, publiée pai-MarieUe et par I'. Pétrie. SAcnn vient île la racine

shen rtoui-ner-, d'où le sens rrmauège, saqiebi.
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désastreuse, tout comme lorsqu'elle dépassait 18 coudées. Les Egyptiens nous

ont conservé, gravés sur la pierre, les niveaux atteints par certaines crues. On

en voit une liste sur les rochers de Semneh, près de la seconde cataracte, tracés

par ordre d'Amen-m-hàt III, delà XI!"" dynastie, le roi qui fit aménager en

réservoir le Fayoum ou lac Mœris : les indications qu'on relevait là devaient

être transmises rapidement en Egypte et servir à régler la distribution de l'eau

dans les bassins; Semneh remplissait donc alors le même rôle d'observatoire

que les nilomètres installés maintenant à Khartoum et sur le haut Nil. Une

autre série de marques, datées de la XXI* àlaXXVP dynastie, se trouve sur le

qiiai-embarcadère placé en avant du grand temple d'Amon à Karnak.

Sur un rocher de l'île de Sehel est gravée une inscription nous donnant des

détails sur les conséquences dune longue série d'inondations insuffisantes, ir L'an

XVIII du roi Zeser fut adressé au gouverneur d'Assouan, Mâdari, un rescritpour

information : cr Je suis accablé de tristesse pour le trône et les habitants du

palais, mon cœur est rempli d'une aflliction immense, car le Nil n'a pas été

plein de mon temps pendant l'espace de sept ans. Les grains manquent, les

fourrages sont desséchés, il y a disette de toutes les choses mangeables; si

quelqu'un appelle à son aide, on se détourne pour ne pas venir. Les enfants

pleurent, les jeunes gens dépérissent, les hommes ont le cœur défaillant, les

jambes fléchissantes; accroupis à terre ils tendent les mains vers notre palais.-

La description des calamitéscontinue sur ce ton; le roi implore le dieu Khnoum

de faire cesser le fléau et une bonne crue amène le retour de l'aisance. En re-

connaissance le roi donna au temple de Khnoum les districts qui en sont voi-

sins, dans un rayon de 90 milles; les cultivateurs et vignerons, pêcheurs et

chasseurs durent verser le dizième de leurs revenus aux prêtres, les carrières

ne purent être exploitées sans leur autorisation et seulement moyennant re-

devance, les matières précieuses, pierres et bois, importées par là en Egypte

durent acquitter un droit de péage en faveur du sanctuaire. Un fait piquant

est qu'il n'est pas certain que ce document apparemment officiel soit authen-

tique, et que, loin de dater de la IIL" dynastie, il a pu cire forgé à l'époque

plolémaïque parles prêtres de Khnoum pour revendiquer des biens au sujet

desquels ils étaient en contestation.

Le souvenir d'une crue néfaste par excès qui se ])roduisit en l'an III d"0-

sorkon III de la \Xllh dynastie est gardé par un texte gravé dans le temple
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de Loiixor''); on y dit que '•la vallée entière était alors comme une mer, les

temples e'taient envahis par les (lots, les habitants étaient semblables à des

oiseaux aquatiques ou à des nageurs dans un torrent-, si bien que la grande

fête du dieu Amon ne put être célébrée.

A répnque perse et ptolémaïque chaque temple important eut comme an-

nexe un nilomèire : c'était un escalier descendant jusqu'au-dessous de l'étiage,

ayant une échelle gravée soit sui- les marches mêmes, soit sur les parois. De ces

nilomètres quelques-uns étaient en communication directe avec le Nil : le plus

connu d'entre eux est celui de Tfle d'Eléphantine; d'autres situés loin du fleuve

ne devaient recevoir que l'eau diuliltrafion, comme par exemple à Médinet-

Habou. à Dendérah. à Edfou, et par suite les indications fournies ne devaient

pas être rigoureusement exactes. A partir du Bas-Empire, au lieu de donner

aux nilomètres la forme d un escalier on se contenta d'établir une colonne

graduée au milieu d'un puits; ainsi était le nilomètre de Kom cl (iizeh et se

voit celui établi à la pointe de l'île de Hodah (jui sert encore à relever la cote

officielle des eaux pour la région du (laire'-'.

Indépendamment de son rôle immense dans l'agriculture, le Nil pliisqu'au-

cun autre fleuve, irces voies qui marchent^, servait aux communications d'un

bout à l'autre de l'Egypte et était sillonné d'embarcations de tous genres, munies

de grandes voiles rectangulaires, caria voile Iriangidaire dite latine, seule en

usage actuellement, n'a été importée que par les peuples européens. Aussi

son lit était soigneusement entretenu et approfondi au besoin. Près de la pre-

mière cataracte, le long de l'île de Sehel , existait un chenal que Senusert III

de la Xlh dynastie voulut utiliser pour faire passer ses bateaux de guerre en

Nubie lors d'une expédition contre les Ethiopiens. Comme ce chenal n'était pas

sûr, il le fit creuser à 90 coudées de largeur ( 10 m. 5o cent.) et t 5 coudées

de profondeur (7 m. 90 cent.) sur une longueur de i5o coudées. Pour le même

motif sous Thotmès III de la XVIII'' dynastie on recreusa le même canal qui

s'était trouvé obstrué par des rochers '^). Les services que le Nil rend au pays ne

peuvent être portés au maximum qu'à condition que des règlements sages pris

en haut lieu soient observés rigoureusement; c'est pourquoi on doit toujours

'"' Cf. Bulletin de l'iiislilut ègijiilkn, decemhre 1890.

''' Ce nilomètre u'a ëté établi qu'en yiS de uolre ère.

''' UiLBOiR, Canali:!iiff llic Catniacl, Caire, i8()o.
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rappeler cette page dictée par Napoléon, qui est parfaitement vraie : rDans

aucun pays l'administralion n'a autant d'influence sur la prospérité publique.

Si l'administration est bonne, les canaux sont bien creusés, bien entretenus,

les règlements pour l'irrigation sont exécutés avec justice, l'inondation est

plus étendue. Si l'administration est mauvaise, vicieuse ou faible, les canaux

sont obstrués de vase, les (ligues mal entretenues, les règlements de l'irriga-

tion transgressés, les principes du système d'inondation contrariés par la sédi-

tion et les intérêts particuliers des individus et des localités. Le gouvernement

n'a aucune influence sur la pluie ou la neige qui tombe dans la Beauce ou dans

la Brie, mais en Egypte, le gouvernement à une influence immédiate sur l'é-

tendue de l'inondation qui en tient lieu. C'est ce qui fait la dilTérence de l'E-

gypte administrée sous les Ptolémées, de l'Egypte déjà en décadence sous les

lîomains et ruinée par les Turcs.

r

A c(jté du grand fleuve la part qui revient aux autres réserves du liquide

vivificateur est bien modeste; néanmoins on n'avait garde de négliger les quel-

ques sources qui sortent du sol en différents points de la vallée. Un document

curieux à ce point de vue est celui que nous a conservé en partie un tombeau

de Saqqarah''' sur les murs duquel un certain j\Iès, propriétaire du tombeau,

avait fait graver le récit d'un procès qui avait divisé sa famille pendant plu-

sieurs générations. Son aïeul éloigné Nesha était chef de la flotte au temps

d'Amosis vers i55o ans avant notre ère, et avait reçu du roi à titre de don,

probablement en récompense de services rendus pendant la guerre d'expulsion

des Pasteurs, un terrain qu'on appela rr l'oasis de Nesha- et qui renfermait une

source qu'on désigna également rrla source de Nesha ^^ Ce terrain était situé

à la hauteur de Meniphis mais sur la rive est, et comme il n'y a guère d'autres

sources dans cette région que celle d'Hélouan, il est probable que nous avons

dans ce texte la plus ancienne mention de cette localité bien connue des Cai-

rotes. Au temps du roi Hor-m-heb, soit deux cents ans plus tard, le domaine

fut partagé entre les membres de la famille; mais, soit erreur involontaire, soit

effet d'imc machination coupable, sur l'un des actes dressés alors on ne men-

tionna que les enfants d'une des branches de la famille. Deux générations plus

lard, sous Bamsèsll, les descendants qu'on voulait évincer intentèrent un procès

•'' V. LoBET, La ip-awk iiixciiiilion (la Mes à Suiiqanili , (hiiis Zeitscinift fin- ôgijittische Spraclic

.

vol. XXXIX, lijor.
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en revendication. Les usurpatcuis présentèrent l'acte falsifié et obtinrent d'abord

gain de cause, mais sur appel devant les magistrats des tribunaux de Mempbis

et d'Héliopolis on lit des recherches dans les registres ofTiciels conservés aux

archives des administrations des finances et de l'agriculture, on retrouva l'acte

original de partage et notre Mes fut remis en possession de la part dont on

avait voidu le dépouiller, i 3 aroures, soit près de 9 feddans.

Sortons maintenant de la vallée du Nil; dans le désert libyque, s'étendent

du nord au sud sur une longueur de iGo kilomètres, delà latitude de Louxorà

celle d'Assouan, une série de dépressions renfermant des terrains cultivables,

connues sous le nom général d'oasis de Khargeh. Encore plus à l'ouest et per-

pendiculairement au sommet de cette cuvette s'en trouve une autre située juste

à la limite entre les terrains crétacés et le grès nubien, qui constitue l'oasis de

Dakhleli, peuplée actuellement par 18000 habitants. Le village de Moût, qui

est la résidence des autorités administratives de cette région, est à vol d'oiseau

à 3/10 kilomètres dErment. La fertilité dans cette oasis n'est entretenue que

par l'eau sortant de puits creusés à une profondeur moyenne d'une cinquan-

taine de mètres, ce sont de véritables puits artésiens qui fournissent aux

besoins de l'homme : de très nombreux forages traversent la couche d'argile

rougeâtre de la surface, et s'enfoncent dans un banc sous-jacent de grès blanc

qui est imbibé d'eau, alors qu'au-dessous s'étend une autre couche imperméa-

ble d'argile noire. Depuis l'antiquité les habitants de cette région sont renom-

més pour leur habileté à creuser les puits; ils en garnissent les parois de bois

d'acacia ou bien forment des tuyaux en superposant des troncs évidés du même

arbre : l'eau monte dans cette canalisation et dépassant même le niveau du sol

se répand sur les terres adjacentes. Beaucoup de puits de l'oasis remontent à

l'antiquité et le bois d'acacia résiste si bien à l'humidité qu'il y a là des canali-

sations encore en service dont l'installation n'a pas été changée depuis peut-être

deux mille ans'''.

Le forage de ces puits est un travail long et délicat et l'on comprend que le

pi'opriétaire d'une de ces sources ne s'en laisse pas facilement déposséder. Je

crois qu'il sera intéressant de montrer comment une revendication en pareille

'*' Tous les dëlails sur celle région sont extraits du livre de M. lltGii Bkadnell, Dakhla Oases,

publié par le Geological Survej

.
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matière pouvait se soutenir il y a environ 2900 ans, en donnant la traduction

d'une stèle découverte près de Moût et qui est maintenant à Oxlord'''.

ffL'an V, le 16 pharmouti sous le roi, le Pharaon Ghéchanq, aimé d'Amon.

Ce jour arriva le fils du commandant des Mâs'-', chef de district, prophète

d'Hathor maîtresse de Diospolis, prophète d'Horus du Sud seigneur de Pa-zez

(Abou Choucha), prophète de Soutekh seigneur de l'oasis, chef des irrigations,

surveillant des plantations, le gouverneur Om/tesA/ dans les deux parties de l'oa-

sis, aux deux villes de l'oasis'^', après que le Pharaon l'eut envoyé pour réorga-

niser la région de l'oasis, attendu qu'il l'avait trouvée aux mains des ennemis

et dévastée. Le jour où il alla inspecter les puits et les réservoirs, qui sont au

tournante?) de l'oasis, un réservoir maçonné et un réservoir naturel qui étaient

en achèvement, voici que le puits du réservoir fonctionna. Sur ce, le prophète

de Soutekh Nes-su-bast, fils de Pa-hà, se présenta devant lui en disant : cr Voici

une source jaillissante qui est restée enregistrée r Source de l'éclat du Soleils

et qui alimente (?) le ce réservoir de la demeure de Râr. Ce que tu as enregis-

tré comme étant réservoir communal était propriété de Tnïu-henl, dont la

mère était Henl-nuleru , ma mèrer. Le prophète, gouverneur Ohihesal lui dit :

et Présente-toi devant Soutekh en ce jour où le prophète fait sortir ce dieu au-

guste Soutekh, le très puissant, fils de Nout, le dieu grandr.

ftL'an V, le 9 5 phaménot, lors de sa belle fête des observations astronomi-

ques, le gouverneur Oiuhesnt se présenta pour dire à Soutekh : ^ dieu grand !

fais justice à Nes-sii-basl fils de Pa-hàt. Si la source qui est au nord-ouest du

puits du réservoir et Eclat du Soleiln et ce réservoir «[demeure] de Râi^, qui se

trouvent au tournant de l'oasis, appartenaient à 7a(«-Ae«/samère, confirme-le-

lui ce joum. Le dieu grand dit : aiN'existe-t-il pas deux puits appelés et Éclat du

Soleil ^ et r réservoirs de la demeure de Rà n qui soient au tournant de l'oasis ? m

On contrôla qu'il n'y avait qu'un puits, qu'on trouva sur le registre d'inscription

des réservoirs et plantations de la demeure de Rà, selon les déclarations du

contrôleur Ankh-f-Sel-nukhlou , lors du cadastre sous le Pharaon Pa-seh-khà-n-

nut, le dieu grand, en l'an XI\. Soutekh le dieu gi'and dit : ^Puisque tous les

''' Recueil de Iravaujc, l. XXI.

''' Troupes auxiliaires libyeunes.

''' J/oasis forme un aii{jle el se divise ainsi en deux : la partie sud, dirijjec de l'est à l'ouest, a

Moul pour capitale; la partie qui remonte vers le nord a pour ville principale Oasr el Dakhel.
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puits qui sont dans. . . ces deux endroits. . . à l'ouest du tournant de l'oasis

sont des héritages dévolus, que les puits. . . et le réservoir sont occupés par

des particuliers au mépris du Pharaon, que ce qui appartient aux particuliers

soit mis dehors ce jour». Le dieu dit: -Quand les puils auront été consignés à

Nes-su-bast fils de Pa-hâ, et qu'en ce qui les concerne il aura expulsé ceux qui

y sont, le terrain et le puits de Tdiu-henl, sa mère, qu'il en soit confirmé en

possession, qu'ils soient ronfirniés au fils de son fils, à l'héritier de ses descen-

dants, à sa femme et à ses enfants, sans qu'aucun autre particulier puisse en

avoir une part, étant cela la propriété de Talu-ltenl-.

fc Transmis à Nes-su-bast fils de Pa-lià ainsi qu'a décrété Soutekh, le dieu

grand, en présence de nombreux témoins dont voici la liste :

(rie prophète de Soutekh maître de l'oasis le gouverneur Oïuhesat,

aie cheikh Pa-tirdu,

rrle cheikh Oïuhasahel,

(île cheikh Ten . . .ta,

(tle cheikh Keïiihe . . .

,

trie chef huissier Pa-du-Ap-tiat,

trie sui'veillant Ankk-f-naif-nebu-nakhtu

,

ffle divin père, scribe chancelier Pa-du fils de Kana,

trie divin père, scribe du temple Tel-Soiilehh fils de. . .,

ttle divin père, scribe des plantations fils de Pa-du,

ffle divin père Ta . . .

"le divin père Kcn-Soutehh , fils de Anhh-f,

~le prophète de la demeure d'Amon Pen-Amen, fils de Pa-du,

fie portier Pa-anhh, fils de Pen . . . ,

f-le portier Pa-tinvhu.--

Un nom est détruit, celui du seizième témoin requis pour la constatation

des actes judiciaires. Il est probable que le dieu Soutekh pris comme arbitre

était représenté par un juge ou un prêtre; avant de rendre sa sentence ce der-

nier fit consulter le cadastre officiel : il faut espérer que les archives de l'Oasis

étaient mieux tenues que celles de Memphis dont il a été question plus haut

et que les prétentions élevées par notre personnage étaient légitimes.

Le gouverneur de l'oasis et au moins deux des cheikhs témoins portent des
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noms qui ne sont pas égyptiens : il est probable que c'étaient des Libyens. Les

oasis éloignées étaient en effet peuplées en partie par des individus qui n'étaient

pas d'origine nilotique; encore de nos jours les babitants de Syouab parlent

une langue spéciale qui est un dialecte berbère, idiome dont la zone d'exten-

sion va des oasis à l'océan Atlantique, et auquel se rattachent les parlers des

Kabyles d'Algérie et du Maroc, des Touareg du Sahara et des Guanches qui

habitent les îles Canaries.

J'ai passé en revue les emplois agricoles de l'eau dans l'antiquité, inutile

d'insister sur son rôle comme boisson , encore que les anciens qui n'avaient pas

les mêmes motifs religieux d'abstinence que les Egyptiens modernes aient fait

usage, parfois même trop abondamment, du vin et de la bière. Le paysan était

aussi peu difficile que le fellah actuel et buvait sans préparation l'eau puisée

dans le fleuve, les canaux ou les puits et transportée dans des outres. Le cita-

din, pins raffiné, conservait l'eau dans de grandes jarres semblables au zir

moderne et laissait déposer les impuretés qu'elle contient. Comme de nos jours,

c'était la coutume d'aller chercher la provision d'eau au fleuve au coucher du

soleil.

Un des emplois mineurs du liquide était pour la fabrication des clepsydres

et horloges à eau. Dès la XVIll" dynastie, et probablement depuis une date

bien antérieure, des appareils comprenant un réservoir à débit constant lais-

sant couler de l'eau dans un vase gradué servaient à mesurer les heures,

surtout pendant la nuit pour suppléer le cadran solaire'*'.

Dans la vallée on se procurait assez facilement la quantité deau nécessaire

pour les usages courants, mais lorsque pour un motif quelconque il fallait s'en-

foncer dans la montagne les difficultés devenaient grandes et parfois insur-

montables. Les routes commerciales reliant Coptos à la mer Rouge, Koseir,

Myos Hormos et Bérénice n'étaientpraticables que lorsque des souverains pré-

voyants avaient fait creuser ou réparer des réservoirs emmagasinant l'eau pro-

venant soit des rares sources de la région, soit de la pluie ou plutôt des orages

qui s'abattent parfois avec violence sur le désert. Lorsque la quantité requise

du précieux liquide devait être plus considérable, de manière à pouvoir satis-

faire aux besoins de nombreuses personnes, par exemple d'ouvriers travaillant

''' Deux clepsydres antiques, dans ic Bulletin de l'Institut éffijplien, année 191 5, ji. 5.
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à des carrières, on construisait dans une situation favorable un barrage qui

transformait le fond de la vallée en réservoir. C'est ainsi qu'à i i kilomètres

d'Hëlouan le ouady Gerraoui a été coupé par un barrage de lo mètres de liau-

teur, 80 mètres de longueur et /i5 mètres d'épaisseur devant retenir l'eau

nécessaire pour les ouvriers qui, dès l'Ancien Empire, extrayaient des environs

l'albâtre dont on avait l'emploi à Memphis.

Je rappellerai encore un texte gravé sur une stèle trouvée à Kouban en Nu-

bie'"', nousfaisant connaîtie par un récit emphatique la manière dont Ramsèsll

fit réparer les puits à l'usage des mineurs qui se rendaient par le ouady Allaqi

à une centaine de kilomètres de là, aux mines d'or d'Oumm Garayat, mines

qui ont été remises en exploitation dans ces derniers temps.

tf L'an III. . . voici que Sa Majesté était à Mempbis à faire les louanges de

Ses pères les dieux. Un jour, Sa Majesté était assise sur Son trône doré et étu-

diait les régions d'oii on apporte de l'or et cherchait les moyens de creuser des

réservoirs sur les routes manquant d'eau, après qu'Elle avait entendu dire qu'il

y a beaucoup d'or dans la région d'Akiat, mais que la route était dépourvue

d'eau. Si quelques convois de laveurs d'or s'en allaient là, la moitié seulement y

parvenait, car ils mouraient de soif sur la route ainsi que les ânes qu'ils me-

naient devant eux; ils ne trouvaient pas l'eau nécessaire poui' se désaltérer en

allant ou revenant, sauf l'eau des outres, aussi l'apport d'or de cette région

était nul. Sa Majesté dit au chancelier royal qui était à Ses côtés : rr Appelez les

princes ici; Sa Majesté veut conférer avec eux au sujet de cette région afin de

faire le nécessaire n. On les introduisit de suite devant le dieu bon. . ., qui

leur parla de la condition de cette région et conféra avec eux sur les moyens

de creuser un réservoir sur la route. Ils dirent à Sa Majesté : tf Tu es comme

le soleil dans tout ce f|ue Tu fais; ce que Ton cœur désire s'accomplit, si Tu

souhaites quelque chose dans la nuit, c'est promptement exécuté au matin . .

.

Si Tu dis à l'eau : rc Viens sur la montagne ! ^ leliquide jaillira rapidement après

Ta parole. . . Tous les princes de la vallée dAkait ont déclaré ceci la concer-

nant, pour que le gouverneur royal de l'Ethiopie le dise devant Sa Majesté :

frElle est dans une situation de pénurie d'eau depuis le temps des dieux, on

y meurt de soif. Tous les rois précédents ont eu l'intention d'y creuser un

'"' CilABAS, Les Iiiscriplioii.'i des mines d'or.
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réservoir, mais ils ne réussirent pas; ie roi Séti I" a fait de même, il a fait

creuser une citerne de 120 coudées de profondeur et a laissé le travail incom-

plet, car l'eau n'y arrivait pas. Mais si Tu disais Toi-même à Ton père le Nil,

père des dieux : rr Que l'eau sorte sur la montagnes il ferait selon tout ce que

Tu dirais. . . <'. Sa Majesté dit à ces princes : et C'est bien vrai tout ce que vous

avez dit, qu'il n'y eut pas de creusement donnant de l'eau sur la montagne

depuis le temps des dieux; comme vous le dites, Moi, Je creuserai là un

réservoir qui donnera de l'eau chaque jour comme le Nil sur l'ordre de Mon

père Amon-Râ, seigneur de Tlièbes- . . .

rSa Majesté dit au scribe royal d'envoyer l'ordre de creuser ce réservoir sur

la route d'Akait en grand hiUe. Le scribe royal transmit au gouverneur de

l'Ethiopie ce qui lui avait été ordonné; ce dernier rassembla des gens pour

creuser le réservoir. Ceux-ci disaient : (tQue veut faire le gouverneur? est-ce

qu'il y a de l'eau qui sortira de la montagne d'Akait? Jamais cela ne s'est

produit sous les règnes anlérieursr.

La fin du texte est mutilée, cependant on peut reconnaître dans les débris

qui subsistent que l'œuvre entreprise aboutit. Le gouverneur d'Ethiopie écrivit

au souverain que le réservoir ayant été creusé à la profondeur de 19 coudées,

on arrivait à avoir une couche d'eau de U coudées d'épaisseur et demanda

l'autorisation de donner à cette citerne le nom de rc réservoir de Ramsès vain-

queurn.

J'arrête ici les citations de textes : celles que j'ai données suffisent, je pense,

pour prouver le soin avec lequel les Egyptiens s'occupaient de ieau pour tout

ce qui pouvait servir à la prospérité individuelle ou nationale; aussi leur pays

était considéré dans l'antiquité comme le plus riche du monde et qualifié rie

grenier de Romer au temps des Césars. 11 n'y a pas de motifs pour que l'Egypte

cesse de compter parmi les contrées les plus favorisées, car ie vieux Nil est

toujours là, prêt à combler de ses dons ceux qui lui accorderont toutes leurs

attentions.

G. Daiiessv.
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DE MÉDECINE VÉTÉRINAIRE

M. .1. B. PIOT Bi:V

VICE-PRÉSIIiENT DE L'INSTITUT EGYPTIEN.

En acceptant la lâche de résumer sommairement les travaux de Tlnstitut

égyptien, pendant ce dernier trentenaire, sur les diverses branches de la mé-

decine vétérinaire, il se trouve que cette brève analyse se limitera, faute de

plus et de mieux, à mes propres contributions.

Peste bovine. — C'est en 188/1 que j'apportais à 1 Institut mes essais de

vaccination préventive contre la peste bovine, d'après la méthode de iM. le

professeur Chauveau. Ces recherches, précédées d'une étude clinique do la

maladie, ne purent amener de conclusions définitives par suite de la dispa-

rition spontanée de l'épizootie au dé])ut de l'année 188^1.

Une nouvelle épizootie, survenue en 190 3 et qui sévit encore à l'heure

actuelle, m'a conduit, comme mesure défensive, à préconiser tout d'abord

l'isolement individuel des contaminés, avec un succès qu'affirment les statis-

tiques des Domaines de l'Etat, puis l'emploi de la méthode d'immunisation

active par l'injection simultanée de sérum et de san»» virulent. Cette dernière

métliode, étendue ensuite à une notable pailic du lt('tail dos provinces, s'est

montrée absolument efficace entre mes mains, avec une perte inférieure à

9 0/0. Des expériences en cours, et qui seront continuées ultéi'ieurement. dé-

montrent que l'immunité contre la peste bovine est ainsi assurée au bétail

vacciné pour une période d'au moins deux ans et demi. C'est là un résultat

tout nouveau et des plus reinari[uahles qui prouve ipie nous ne sommes plus

désarmés contre le redoutable (loau (|iii menace poriodiquement , environ

tous les 90 ans, l'existence du cheptel vivant national.
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Maladies parasitaires non microbiennes. — La pratique de nombreuses au-

topsies sur le bétail des Domaines et des particuliers m'a fait reconnaître

l'extrême fréquence des maladies parasitaires non microbiennes, telles que la

bronchite vermineuse du bœuf, du buffle et du chameau, la cysticercose du

bœuf, du chameau, du mouton et du porc, la distomatose des ruminants, la bil-

harziose, la dracunuculose du chien, sans compter la foule des trématodes et des

nématodes de l'estomac, de l'intestin, du sang et de la peau. Tout en donnant

une description rapide des symptômes que présentent ces diverses affections,

je me suis attaché, dans les quelques mémoires rédigés à ce sujet, à décrire

les moyens préventifs et curatifs qui doivent être opposés à ces maladies.

Pia(;e. — La question de la rage du chien a fait l'objet de plusieurs commu-

nications et de très vives controverses au sein de l'Institut. L'existence de celte

terrible maladie était même contestée en Egypte; mais à la suite des nom-

breux accidents dûment constatés sur le chien, sur le chat et sur l'homme,

j'ai préconisé la création d'un Institut antirabique qui, grâce à la généreuse

initiative de la Société de Bienfaisance italienne, ne tarda pas à être constitué

sous la direction éclairée de M. le D'' Tonin. En présence du succès obtenu

par cet établissement, le Gouvernement égyptien en assuma bientôt l'entretien

et la direction; à l'heure actuelle, le nombre considérable de personnes mor-

dues <|ui viennent subir le traitement préventif, démontre éloquemment com-

bien était urgente la création d'un Institut antirabique au Caire.

Institut vaccinogèxe.— J'ai également plaidé devant notre Société la cause

d'un établissement de préparation du vaccin de génisse en Egypte. Le pays

était tributaire de l'Europe pour tout le vaccin nécessaire à son importante

population, souvent atteinte de variole. Les avantages de la préparation sur

place du vaccin de génisse ou bufflonne n'a pas écliappé au Gouvernement,

qui s'est empressé d'organiser cet Institut. Son fonctionnement ne laisse rien

à désirer, et rétablissement a même fourni, à diverses reprises, de grandes

quantités de vaccin à l'élranger.

MoNOCRAPHiE DE dii'férentes MALADIES. — En l'abseuce de tout document sur

les maladies du bétail communément observées en Egypte, je mo suis astreint
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à établir, pour nos Archives, la monographie d'un certain nombre d'affections

contagieuses, infectieuses ou sporadiques, dont quelques-unes n'avaient pas

encore été observées en médecine vétérinaire.

C'est ainsi que lu fèvre dengiie , apparue sous forme épizootique en iSqB et

1909''), et constatée depuis, dans l'Afrique du Sud, en 1906 et 1907, m'a

fourni l'objet de deux mémoires qui ont définitivement fait entrer cette ma-

ladie dans le cadre nosologique vétérinaire.

Une autre aifection, bliie longue, spéciale aux ovidés caprins de l'Egypte et

du Sud de l'Afrique, s'est montrée en 1908 sur plusieurs troupeaux de la

province de Gharbieh.

Le barbone {(i^) du bullle et du bœuf sévit enzootiquement dans la vallée

du Nil, de même que dans les latifundia italiens. J'ai démontré que cette forme

de septicémie hémorragique, de pastetirellose est liée aux conditions hydrolo-

giques de l'Egypte et que l'unique moyen préventif à opposer à cette maladie

est la fourniture exclusive de l'eau de puits comme boisson, car l'eau du fleuve

et des canaux est le véhicule incontestable des germes de la maladie.

Presque toutes nos espèces domestiques sont sujettes à une maladie, sorte

de malaria, causée par la présence dans le sang, au sein des globules, de cor-

puscules vivants appelés piroplanmes qui sont introduits dans la circulation par

la piqûre d'insectes appartenant, pour la plupart, à la tribu des Ixodes.

Sur le bœuf, en dehors des cas qui se produisent spontanément, la maladie

s'est montrée fréquemment comme complication des injections préventives

contre la peste bovine. Dès l'année 1900, j'ai décrit les symptômes, l'évolution,

le traitement préventif et curatif de cette maladie, et depuis, j'ai signalé,

dans deux notes à l'Inslilut, les excellents effets thérapeutiques des injections

hypoderinicjues d'ariliénal, que j'ai expérimentées à l'instigation de ]\I. le

professeur Arm. fiauticr, de l'Institut de France.

Sur le cheval, la [)iroplasmose revêt deux formes sous notre climat; l'une,

extrêmement aiguë, presque toujours morlelle, plus spécialement localisée au

foie, dont le tissu propre est profondément désorganisé; l'autre, chronique, à

caractère bénin, qui guérit souvent sans traitement médical.

Rien avant que l'on ne soupçonnât le rôle pathogénique des Irypauosomes

,

''' Due nouvollo ('[lizoolie s'est |)roJiiite colle aiinëe en l^uyple (i<jt5).
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j'ai apporté une contribution à l'étude de la maladie de la mouche (el debab),

sur le chameau. En moins de 20 ans, les recherches scientifiques ont démon-

tré que la répartition géographique des affections causées par diverses formes

de ce parasite s'étend à l'univers entier et à toutes les espèces animales,

l'homme compris, sur lequel le trypanosome provoque la maladie du sommeil.

En Egypte, le cheval se montre quelquefois envahi par le trypanosome du

suira; mais le chameau est atteint beaucoup plus souvent. Avec la collabora-

tion de M. le professeur Mason, j'ai présenté récemment à l'Institut une étude

sur ce sujet, ainsi que sur hjilariose du chameau, avec le traitement médical

à opposer à ces deux affections qui peuvent exister conjointement ou isolé-

ment sur le chameau égyptien.

La tuberculose, Yndinomycose, la coccidiose du bœuf, mais spécialement la pre-

mière de ces entités morbides, m'ont fourni le sujet d'observations intéressantes.

J'ai rendu compte à l'Institut du Congrès international de la tuberculose à

Washington où, en présidant la Ml" Section de ce Congrès, j'ai donné lecture

d'une note sur la survie économique des bovidés qui ont réagi à lu luberculine.

A propos de la luberculine et de la malléine, j'ai exposé les règles de l'emploi

de ces deux admirables réactifs qui sont devenus de précieux adjuvants pour

le diagnostic précoce de la tuberculose et de la morve.

Empoisonnements par l'arsemc. — Les nombreux cas d'empoisonnement du

bétail par vengeance au moyen de l'arsenic, observés au cours de ma carrière

en Egypte, m'ont amené à étaler devant llnstitut cette nouvelle plaie d'E-

gypte, aussi hideuse au point de vue moral qu'au point de vue économique.

Puissent A l'avenir les mesures que j'ai suggérées contre ce fléau en provoquer

promptement l'entière disparition!

Mortalité par le froid. — .lusqu'ici, que je sache, le froid, en Egypte,

n'avait pas été une cause directe de mortalité sur l'homme et les animaux.

Et cependant les observations très concluantes que j'ai recueillies, en parti-

culier de S. II. le Sultan Hussein Kamcl, prouvent que des milliers de mou-

tons ont succombé au froid et à la pluie pendant les journées des 9 5, 96 et

p.^ janvier i()o8, en même temps que deux babilaiils de la (ibaibii'li, surpris

par l'orage dans la nuit du -17 janvier.



— 219 —

Alimentation du bétail. — L'alimentation du bétail en Egypte, si simpliste

dans ses éléments, mais <]uelquefois très mal appropriée aux règles de l'hygiène

et de la zootechnie, m'a conduit, par rexpurioncc. à formuler des principes

plus scientifiques en ce qui concerne surtout la transition du régime sec au

régime vert, de manière à éviter les pertes souvent considérables qu'entraînait

la mise au bersim du nombreux bétail domanial. Les résultats obtenus dans

cette voie ont pleinement justifié mon intervention.

Tourteau de coton. — D'autre part, le prix élevé atteint au cours de cer-

taines années par les fèves, qui constituent la base de la nourriture du bétail

pendant l'été, en Egypte, m'a suggéré l'idée d'entreprendre des essais d'ali-

mentation au moyen du tourteau de coton qu'on trouve facilement à portée

de la main. Ces expériences, répétées deux années de suite sur des centaines

d'animaux, ont démontré que la substilution pouvait se faire, par moitié au

moins, sans aucun danger pour le bétail, et que, selon le cours des prix du

tourteau, l'économie qui en résultait pouvait aller jusqu'à 5o o^o, cette pro-

portion variant naturellement selon la valeur marchande respective de luu

ou de l'autre de ces produits.

Castration des taureaux et des bukfles par la ligature élastique. — La

seule contribution d'ordre chirurgical que j'aie apportée à l'Insliltit est une

brochure sur la castration des taureaux et des budles par la ligature élas-

tique. Ce procédé, que j'ai importé en Egypte, s'y est rapidement développé,

et en ce moment, c'est presque le seul qui soit couramment employé dans

le pays.

Anévrismes. — Au cours des inilliors dautopsies que j'ai praliqinT's eu

Egypte, j'ai pu recueillir un grand nombre d'observations sur la rupture dané-

vrismes chez le bœuf, alfectant principalement l'aorle postérieure, quelque-

fois lartère thoracique interne et même les coronaires. Des spécimens de

ces lésions, d'ordre purement scientifique, ont été conservées dans les musées

de France et d'Egypte.

Travaux de vulgarisation. — Dans plusieurs séances de notre Société j'ai

a8.
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pris la parole pour exposer les travaux de nos savants, notamment l'œuvre de

M. Pasteur, dont je m'honore grandement d'avoir été l'élève; j'ai entrepris en

outre le compte rendu de la première exposition du bétail en Egypte, l'ana-

lyse des rapports sur les opérations de l'abattoir d'Alexandrie.

Enfin, au point de vue archéologique, j'ai pu recueillir et présenter à l'Ins-

(ilut l'extrémité digitéc fossile d'une espèce d'antilope, trouvée dans les car-

rières d'Assioul, et j'eus l'honneur de représenter l'Institut au Congrès inter-

national d'Anthropologie et d'Archéologie préhistorique de Genève, en 1912,

où j'ai communiqué une étude sur l'atrophie de l'apophyse coracoïde du che-

val au cours de la péi'iode historique, d'après des pièces osseuses trouvées

dans les fouilles de Kom el Ghougafa, à Alexandrie.

.T. B. PlOT BEY.
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LES PORTS SUBMERGES

DE L'ANCIENNE ÎLE DE PHAROS

M. GASTON JONDET
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INfJlÎNIEUR EN CIIEE DES PORTS ET PHARES D-ÉCVPTE.

CHAPITRE PREMIER.

L'ÎLE DE PHAROS.

Lîle de Pliaros, reliée à la terre lors de la création d Alexandrie, occupe

une situation géographique qui lui donnait une importance exceptionnelle et

prépondérante dans les relations inariliines anlitjues.

Située à l'ouest du Delta du Nil, elle était un lieu d'escale obligé pour les

navires trafiquant avec l'Egypte; les voiliers venant des îles Ioniennes et

Egéennes y étaient naturellement poussés par les vents du nord qui l'ègnent

pendant l'été; sa proximité de la bouche Canopique permettait aux Hottes

antiques d'attendre le moment favorable pour remonter le Nil; elle se trouvait

également sur le passage des galères phéniciennes se rendant do Tyr ou de

Sidon aux ports de Cartilage ou de la Cyrénaïque.

L'île de Pharos, si profondément bouleversée par les événements histori-

ques et modifiée par les travaux contemporains, présente encore une altitude

de 19 mètres; elle a dû constituer le plus haut relief de cette partie du lit-

toral égyptien et elle se détachait nettement en avant de la côte basse

où Alexandrie a été bâtie, formant un amer sur lequel les marins se diri-

geaient; mais elle était surtout un poste d'observation unique permettant

de surveiller tout à la fois la haute mer, la rade actuelle d'Alexandrie, le lac

Maréotis et les confins occidentaux du Delta depuis la Libye jusqu'à la bouche

Canopique. Pharos était véritablement la position commandant à l'ouest l'en-

trée de l'Egypte.

Mêmoii-rs dv rinstilul r'ipjplieii , I. IX. l



La rade d'Alexandrie procure un abri complet aux navires, qui trouvent des

mouillages excellents et des fonds dont la nature assure une parfaite tenue;

elle est située à plus de 20 kilomètres à l'ouest de l'ancienne Canope, et les

crues du Nil se déversant par la bouche Canopique ne pouvaient exercer au-

cune action sur les courants faibles de la rade.

11 est certain que les Anciens ont tiré parti de ces conditions exceptionnel-

lement favorables et il parait bien logique de supposer qu'ils ont fondé à

Pharos un établissement maritime; toutefois l'histoire n'en a pas gardé le

souvenir; pour elle, le rôle actif de Pharos date de la création dAlexandrie.

rr Avant Alexandre, dit ^I. Maspero '", Rakkofi n'était qu'un village et lîle de

Pharos n'avait d'autre gloire que d'avoir été chantée par Homère.- On con-

naît les vers du vieux poète : -11 est une ile sur la mer agitée en avant de

r l'Egypte, on l'appelle Pharos; elle est éloignée de toute la distance que

r franchit en un jour un vaisseau creux sur lequel souille par derrière un vent

rr sonore; dans l'île se trouve un port commode d'oii les matelots remettent à

«la mer leurs vaisseaux égaux après avoir puisé l'eau noire.- (Odyssée,

chant IV.)

En dehors de ce texte si souvent cité et commenté, on ne sait rien de plus

à l'heure actuelle de ce port légendaire ignoré des historiens, car le pseudo-

Callisthène, Jules César, Quinte-Curce, Strabon n'y font aucune allusion dans

leurs écrits, et cependant Strabon est précis et abonde en détails lorsqu'il

décrit les magnificences du grand port d'Alexandrie, l'Heptaslade, le Kibotos

et l'Eunostos. Seid Hirtius Pansa parle du port des Pharites.

Les recherches des archéologues modernes ont été surtout dirigées vers

l'extrémité orientale de l'île afin d'y retrouver l'emplacement du Phare célèbre;

même dans celte partie leurs investigations n'ont pas dépassé le littoral de l'île

et l'existence de travaux maritimes n'a jamais été soupçonnée.

Cependant nous avons retrouvé, au nord-ouest et au sud de l'ancienne île

de Pharos, les restes submergés de travaux maritimes grandioses qui prouvent

d'une manière incontestable l'existence de ports antiques. Certains ouvrages se

rencontrent à 600 mètres du rivage actuel, leur largeur au sommet dépasse

i5 mètres et leur développement total atteint ti kilomètres. Leur importance

''' Uisloire nncknnc des peuples de l'Orkiit.
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est considérable, car ils fermaient des baies, aiijourd'liiii partiellement com-

ble'es par les sables, et protégeaient des ports dont la supcrlicie et la disposition

ont été pour nous une véritable surprise; l'aménagement de ces ports est net-

tement indiqué par les restes sul)sistants. Le Port Occidental Antique, qui fait

l'objet principal de notre étude, nous révèle la bardicssc de sa conception, la

profondeur de ses mouillages, la sécurité de son abri et la facilité de son

entrée.

Ces travaux maritimes ne se réduisent pas à des fondations plus ou moins

apparentes ou dont la présence est douteuse; bien au contraire, loursu[)erstruc-

ture subsiste en grande partie depuis la fondation jusqu'à larète des murs de

quai, le dallage supérieur existe en plusieurs endroits; certains ouvrages plus

directement exposés à l'action de la mer ont eu leui' partie supérieure d«'molie

et emportée, mais encore dans ce cas des témoins nombreux sont restés en

[)lace et jalonnent l'alignement de la puissante digue du large.

J^a côte actuelle se relie aux quais submergés par une pente assez faible;

sur celte plage, la mer a fait son œuvre d'érosion, les vents, les tempêtes et

bien plus encore les bommes au cours des siècles, n'ont plus laissé que les

fondations des nécropoles et de grands édifices qui ont dû être des magasins

d'armement, des remises pour apparaux, des casernes, etc. Tous ces restes

prouvent qu'une civilisation probablement très ancienne, à coup sur très im-

portante et florissante, a existé dans lîle de Phares; leur étude raisonnée doit

être féconde en résultats ([ui éclaireront d'un jour nouveau la topographie et

l'histoire de l'antique Alexandrie.

Nous avons essayé, dans nos recherches, de déterminer, partout où il a été

possible de le faire, la situation exacte des ouvrages et des restes d'ouvrages

submergés que nous avons découverts. Pour exécuter cette reconnaissance,

nous employions la lunette d'eau qui est d'un usage courant dans les travaux

maritimes. Les ouvrages reconnus, leur situation était repérée au tachéomètre

et rap])ortée à des bases d'opération provisoirement établies sur la presqu'île

de Has-el-Tin. Ce relevé topograpbique, qui s'est étendu sur plus de U kilo-

mètres, nous a fourni de nombreux documents, et les cartes et plans joints

à cette étude renseigneront avec exactitude sur la position des vestiges re-

trouvés.

Les parties les mieux conservées des ouvrages et aussi les mieux abritées



au sud-ouest de Ras-el-Tin, ont été dégagées avec soin par les scaphandriers

des sables et des végétations qui les recouvraient, et nous avons pu dresser

un croquis minuliensement coté de leur section; il ne pouvait en être de même

à l'extérieur, au nord de Ras-el-Tin, où la mer ost toujours agitée, mais les di-

mensions principales ont été relevées avec toute la précision que pernieltaionl

d'atteindre les conditions de nos recherches.

Nous tenons à dire dès maintenant que nous n'avons point fait de fouilles,

à proprement parler; elles auraient exigé un matériel de dragages et tout un

personnel de plongeurs et de scaphandriers dont nos moyens ne nous permet-

taient pas de disposer.

Cependant tous ces renseignements, topographie générale, rele\é des ou-

vrages, auraient encore été bien incomplets si nous n'avions dressé l'hydrogra-

phie des abords actuels de Pharos ou plutôt de la partie occidentale de l'ile

où se trouvent les travaux les plus imj)ortanls. (le relevé hydrographique

était le contrôle et le complément du relevé topographique et il nous a fourni

des résultats particulièrement intéressants, car nous avons pu préciser les

conditions de navigabilité et d'accès au Port de Pharos ainsi que la profondeur

des mouillages. Nos sondages comprennent toute la zone des ouvrages anti-

ques, et s'étendent parfois jusqu'à 5oo mètres de distance du rivage; les

lignes isobathes des grandes profondeurs dépassant lo mètres ont été tracées

d'après les reconnaissances hydrographiques générales de la rade d'Alexan-

drie.

Diverses circonstances ne nous ont pas permis d'exécuter des sondages et

de pouisuivre nos recherches dans la baie d'Anfouchy et dans la partie orien-

tale de Piiaros; notre travail est donc incomplet dans cette région; toutefois,

nous nous sommes servis aux abords de Kaid Bey des sondages relevés en vue

de l'implantation du brise-lames du Port-Est.

Kniin, nous avons essayé de découvi'ir les causes de la submersion des ou-

vrages que nous venons de retrouver; celte étude se rattache étroitement à

celle de la (ixité du niveau de la Méditerranée pendant la période historique

ainsi (ju'à l'étude <le l'atlaissement du Delta. Ces deux questions ont soulevé

de nombreuses controverses et nous n'avons eu d'autre but que de présenter,

en vue de leur solution, des éléments complémentaires recueillis aux abords de

IMiuros et dans la rade d'Alexandrie. Il nous a paru intéressant de déterminer



avec le plus de pre'cision possible la profondeur du bassin calcaire formant

la rade d'Alexandrie et dans lequel s'est déversé, aux époques préliistoriques,

le limon du Nil. L'état de la mer ne permet pas d'employer au large un ap-

pareil de forages; mais des points nombreux ont été forés dans la partie abritée

du port d'Alexandrie et nous avons pu tracer les courbes de niveau de l'assiette

solide ainsi qu'une coupe géologique du port.

Nos efforts ont tendu à reclierciier et présenter avec le plus grand soin les

résultats suivants : topograpiiie des ouvrages antiques, hydrographie des fonds,

détermination de l'assise solide. Les conclusions que nous en pourrons tirer au

point de vue de la rcconstitulion du littoral ancien ne se borneront donc pas

à l'émission d'une hypothèse dont la valeur est toujours discutable; mais elles

reposeront sur des données certaines, et nous croyons qu'elles seront très voi-

sines de la réalité.

Kst-il possible, avec ces élénienls, de préciser l'époque à hi(juflle lurent

construits les ports de Pharos? l^a comparaison des méthodes de construction

ne donne que des résultats discutables, car si, d'une part, plusieurs procédés

sont communs aux Egyptiens et aux Grecs qui les tenaient des premiers, d'au-

tre part, la nature des maléiianx fournis par l'Kgyptc et la Grèce est dilféi-enle

et elle entraîne des dilférences dans les procédés de mise en œuvre; on ne

peut donc hasarder dans ce sens que des suppositions. L'examen du plan gé-

néral suivant lequel les ports ont été élablis, l'étude de leurs disposiliims pai-

rapport au littoral, l'orientation de leurs chenaux nous permeliroul sans doute

de reconnaître à quelles nécessités, à quels besoins répomlaient ces ports, et

d'apporter quelques éclaircissements aux travaux futurs des historiens et des

archéologues.

Nous tenons à dire (jue nos recherches ont été entreprises en dehors de

toute considération historique; l'absence de textes est pour nous une heureuse

lacune qui nous a permis de parlir de conslalations précises, désormais faciles

à contrùlcr ;\ l'aide des caries et plans joints à cette étude. G'est par la connais-

sance des lieux et par des considérations essentiellement techniques (pie nous

avons essayé de remonter de l'état actuel à l'état ancien, en nous entouiant

de toutes les garanties que réclame la méthode scienliTupie.
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CHAPITRE II.

RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX

SUR LA RADE D'ALEXANDRIE.

La rade d'Alexandrie est fermée par une suite de récifs qui s'étendent en

ligne droite presque parallèlement à la cote, sur une longueur de 8 kilomè-

tres entre la pointe d Agami et la pointe de Ras-el-Tin. La crête de cette bar-

rière se rencontre à une profondeur moyenne comprise entre k mètres et 8

mètres au-dessous du niveau des eaux. L'ancienne île de Pharos occupe le

prolongement oriental de cette ligne sur une longueur de 3,6 oo mètres me-

surée entre la pointe de Ras-el-Tin et le fort de Kaid Bey.

La carte dressée en iSdh par Le Saulnier de Vauhello (voir pi. I) est celle

que nous suivrons pour l'étude de la rade dAlexandric; c'est celle qui convient

le mieux à cet objet, car elle a e'té relevée bien avant que n'aient été entre-

pris les travaux d'extension du port moderne commencé en 1870; elle repré-

sente réellement l'état du littoral et des fonds tels que les Anciens les avaient

laissés ''l

On verra, sur cette carte, que la ligne dont nous venons de parler est hé-

rissée de plusieurs pics dont le sommet est très voisin du niveau des eaux et

qui se présentent sous forme d'écueils faisant obstacle à la navigation; nous

donnons ci-contre leur nomenclature avec leur altitude (voir pi. 11).

Avant la construction de l'ileptastade qui relia l'Ile de Pharos au littoral,

les deux ports Est et Ouest communiquaient librement et formaient la rade

d'Alexandrie qui était complètement protégée par la ligne d'écueils et de

hauts fonds prolongeant l'ile de Pharos vers le sud-ouest jusqu'à la pointe

''' Carie d'Alexandrie et do ses environs levde en i834 par M. Le Snuluier de \auliello, capi-

taine de corvette, commandant le brick Le Volligeur, assisté de MM. do lirijjnac, lieutenanl de vais-

seau, et Soleirol, élève (Dépôt généivil de la Marine).

La même sur laipiclle sont portées les bouées et balises mises en jtiace en 1 8.^)5 et iS.'iC par

M. Ilommev, lieutenant de vaisseau.
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d"Agami et vers le nord-est jusqu'au Gap Silsileli, cette ligne se développant

parallèlement au littoral dont elle est actuellement distante de 2 kiloni. 5oo

en moyenne.

DESIGNATION.

Ile du Marabout. . . .

Ekvan

EI-MedjoLilil

El-Garbi

El-Fara (I.a Souris).

.

El-Kot (Le Chai).. .

El-Kell. (Le Cliloii).

El-Houl (La Clialtc)

El-lkvan

El-Dublan

.\ho\i Bakar

Ile lie Ras el-Tin. . .

El-Essi^d (Le Lion).

Le Diamant '''

Yai-ICI-Vassar

NIVEAU DES ECLEILS.

An-DESSUS DR I.» MRn



et celte considération dut déterminer en notable partie le clioix d'Alexandre

pour la fondation du grand Port; la construction de la fameuse tour de Pha-

ros à l'emplacement où se trouve aujourd'hui Kaid Bey est la conséquence

logique de ce choix, car il fallait baliser la passe conduisant au grand Port.

La partie à l'Ouest de lile présentait moins de profondeurs et des écueils

disséminés qui demandaient, pour èfre contournés, une connaissance parfaite

de la rade.

Le Saulnier de \ auhello expose ainsi quil suit les moyens de franchir les

hauts de la rade :

"Entrée dl Grand Port (port Ouest actuel).— La plus grande difficulté pour

ff atteindre le grand Port consiste à franchir la chaîne de roclies comprise en-

'•tre la Tour du Marabout et le Cap Ras-el-Tin. Les pilotes traversent cette

'•cliaîne de rocliers sur plusieurs points; mais avec des vaisseaux de ligne, ils

rne fréquentent que le Boghaz.

(tLa Passe des Corvettes et la Petite Passe servent pour les bâtiments d'un

"rang inférieur; ces deux passes sont d'un accès facile, attendu quelles se

«trouvent naturellement balisées par les rochers à fleur d'eau qui les limitent

fret près desquelles on passe à quelques toises de distance.

(tOu peut passer sur plusieurs points entre le Boghaz et la Tour du Mara-

-bout, mais comme il est dillicile pour les bâtiments qui viennent du large

frde reconnaître les roches dangereuses qui s'y trouvent, les pilotes s'y enga-

trgent rarement avec de grands bâtiments.

r Quand la roche de Ei-Ilout est à fleur d'eau, il y a vingt-cinq pieds d'eau

rdans le Boghaz. dix-huit dans la Passe des Corvettes et quinze dans la Petite

r Passe.

"Port-Nelf (port Est actuel).— Le Port neuf n'olîre pas en fout temps un

(rabri aux grands bâtiments parce qu'ils doivent mouiller au milieu du port

rpar huit et neuf brasses. Les petits bâtiments v trouveront au contraire un

«bon abri au mouillage indiqué. «

Il faut se rappeler qu'îi l'époque (i83/i) où Le Saulnier de \auholio écri-

vait, le port Est était encore fréquenté par les voiliers qui trouvaient vers le

milieu du port des fonds de i
."> mètres à i /i m. 5o cent. ( 8 à 9 brasses), mais la

configuration et le relief sous-marin du Port des Anciens étaient modifiés par
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diverses causes telles que l'élargissement de la chaussée de l'Heplastade, le

dépôt à la mer des décombres provenant des ruines de la ville après les dif-

férents sièges ou insurrections locales, enfin la dispersion et l'étalement, par

les tempêtes, des ruines provenant des constructions mariliincs anli(|ues éta-

blies à l'intérieur du port.

Depuis 1870, les travaux d'extension du port Ouest, devenu le seul port

d'Alexandrie, ont modifié très profondément une partie de la rade (voir pi. III),

et la carte de Le Saulnier de Vaulicllo a reçu de nombreuses corrections'*'.

Les principales sont les suivantes :

La Petite Passe située entre El-Duhlan et Ikvan a été fermée par la construc-

tion du grand brise-lames (1870), tandis que la Passe des tlorvcttes entre

Ikvan et El-Hout n'a pas été modifiée : sa direction est à peu près parallèle à

la grande brandie du brise-lames extérieur. La Passe du Bogliaz, située entre

El-kot et El-Fara, a été approfondi»! à y mètres (i8()i). Lue des passes à

l'Ouest a été draguée à 1 m. 67 cent. (1 907) et a reçu le nom de Grande Passe;

c'est elle qui est employée par les grands navires. Les diverses passes près du

iMaraljoul, à peine fréquentées, sont restées dans leur état ])rimitif. Le banc

de sable sur lequel est établi le grand brise-lames a été mis en dragage dans

la partie située à l'intérieur du port; depuis igoG, le sable qu'il fournit esf

employé au rend)layagc des moles en construction; le cube dragué atteindra

en 191;) près de 7 millions de mètres cubes et ce banc sera abaissé unifor-

mément à la cote i3 mètres au-dessous du zéro.

Un petit brise-lames intérieur destiné à l'abri des malionnes a été construit

(1907) au sud de la pointe de Ras-el-Tin.

Enfin, les fonds ont été remblayés en avant du palais de Ras-el-Tin, de

manière à permettre la construction d'un slip et d'un boat-liouse; un clienal

a dû être di'agué à la profondeur de h mètres pour permettre l'accès de

ce slip.

'"' Consulter la Carie du port d'AIexandi-ie surveycd Ly Commander 11. J. Gedje RN and llie

Qfficers of HM Sui'veying Ship (Stork), i8<j8.

LiNANT DE Beli.ekonds DEY, Mcmoirc suf les priiicipaux travaux d'iiùlité piibltipie exécutes en t'guiite

(Arlluis Berlrand, éditeur, l'nris, i87-.>.-i873).

Mai.av'al et JoNDET, Lc Port (V Mcxamlrii; (Le Caire, Imprimerie nationale, 191 a).
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Le port Est, désigné autrefois sous le nom de Port Neuf, est complètement

abandonné depuis le milieu du xix"^ siècle; il est entouré par un mur de quai

d'environ h kilomètres de longueur construit en 1
900-1 Qoi; bientôt il sera

protégé par un brise-lames dont la construction est commencée.

11 est fort important de connaître ces transformations en vue d une compa-

raison de l'état ancien avec l'état actuel; nous n'avons signalé que celles rela-

tives à la rade et aux accès du port; les travaux nombreux et fort importants

exécutés à l'intérieur du port ne présentent pas d'intérêt en ce qui concerne

la topograpbie générale.

Hydrographie. La cbaîne de récifs qui forme la rade d'Alexandrie se relie par des pentes

douces aux grandes profondeurs du large; la sonde indique des fonds de 20

mètres à i.âoo mètres de distance et de 36 mètres à 9,600 mètres. A partir

de i4 kilomètres, les profondeurs dépassent 100 mètres; le versant du large

présente donc une pente moyenne de 1 5 millimètres par mètre vers son som-

met; elle se réduit à G millimètres par mètre dans la partie basse. Vers le

nord-est de Kaid Bey et environ à 9 kilom. 5oo, on a reconnu l'existence à

() mètres de profondeur d'un banc appelé Banc de Pharos et constitué par du

sable provenant sans doute du littoral situé à l'ouest d'Agami et entraîné par

les courants jusqu'à cet endroit.

La dépression comprise entre la cbaîne de récifs et la côte, c'est-à-dire la

rade intérieure, présente des fonds atteignant progressivement une profon-

deur maximum de 20 mètres dans une fosse reliant l'extrémité Est de la

tîrande Passe à l'entrée du port. Les fonds se relèvent brusquement au voisi-

nage de la côte, suivant une pente très raide; l'inclinaison du versant inté-

rieur de la cbaîne de récifs est en moyenne de 9 millimètres par mètre, c'est-

à-dire que la pente intérieure est un peu plus faible que celle située du côté

du laige.

La reconnaissance de i83'i indique que le banc du |ii)rt. sur lequel il y a

moins de G mètres d'eau, est dirigé parallèlement à la ligne décueils et qu'il

en est séparé par une large passe dont la profondeur atteint 8 mètres; ce

banc se dirige ensuite vers la pointe de Ras-el-Tin où il se raccorde avec l'île

de Pliaros et se continue en bordure de cette île. du côté du ])ort, jus^ju'à une

distance de 5oo mètres à une profondeur maximum de 3 mètres, sa largeur
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diminue très sensiblement dans le bassin de l'Arsenal, puis il disparaît en se

raccordant avec le rivage de la vieille Alexandrie.

Nous étudierons plus lard la nature de ces fonds dont la partie supérieure

est formée de vase et de sable, mais il faut noter dès maintenant l'observation

de Le Saulnier de Vauhello relative à la zone du large : ffOn trouve généra-

fclement fond de rocbe dans toutes les passes, quelquefois cependant le plomb

ffde sonde rapporte du sable et du gravier. Entre la Tour du Marabout et le

«Phare, les fonds de rocbe s'étendent vers le nord jusque par vingt brasses,

ffà peu près de deux milles du Boghaz et des autres passes. On trouve parmi

te ces roches du corail, du sable et du gravier; plus au large, le fond est de

tt sable, quelquefois vaseux, t

L'importance des marées est peu considérable. Pendant les années iqio à Marées.

1913 la cote moyenne des hautes mers a été de o,/ia!i, la cote moyenne

des basses mers 0,395, soit une différence de 0,50 entre ces deux moyennes.

L'amplitude des plus liantes marées pendant cette même période atteint

m, 78 cent, et celle des plus basses marées ne dépasse pas m. 20 cent.

Ces moyennes ne sont modiliées que par la direction et l'intensité des

vents. La plus haute uiei- s'est élevée le 10 janvier 1919 à la cote 0,89 au-

dessus du zéro par rinihience d'un vent du nord-ouest soufllant à la vitesse de

98 kilomètres à l'heure, la pression atmosphérique étant 7G9 mjm. La plus

basse mer (25 avril 1912) est restée à la cote o,o3 au-dessous du zéro par

mer absolument calme et sans vent, la pression almosphériqiu^, étant de

757 m^^m. La différence absolue a donc été de m. 99. entre ces deux ma-

rées extrêmes.

L'amplitude des marées est enregistrée, dans le port d'Alexandrie, par un

marégraphe installé à la tête du môle à charbons; le zéro de comparaison a

été fixé à la cote 3,710."» au-dessous de la pierre de couronnement des éclu-

ses du canal Mahmoudieh, <i l'emplacement de réchelle do hauteur d'eau de

ces écluses. Ce zéro se trouve donc à peu près au niveau des plus basses eaux

exceptionnellement observées. Los sondages que nous avons faits en vue du

présent travail ont été rapportés à un plan supérieur do 0,60. Ce niveau

est légèrement au-dessus de celui des hautes mers moyennes; il correspond

sensiblement à celui des hautes mers [lar fort vent de nord-ouest. Nous lavons
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choisi afin d'éviter autant que possible Temploi des cotes négatives, et aussi

parce que les quais de lantiquité, construits à la manière des cales de débar-

quement, devaient se trouver à ce niveau afin d'éviter l'inondation des terre-

pleins qui se serait produite tous les jours de grande haute mer; il était logi-

que, pour notre étude, de repérer nos sondages en prenant comme plan de

comparaison l'arête probable des quais antiques.

Venis. En été, les vents soufflent frais ordinairement du nord-ouest, faisant briser

la mer sur les récifs; la brise de mer mollit après 3 heures de l'après-midi et

est remplacée le soir par la brise de terre. Dans cette saison, le matin et le

soir sont donc les moments les plus favorables pour l'entrée et la sortie des

navires à voiles. En automne et au printemps, les vents sont variables et mo-

dérés; en hiver, ils soufflent de l'ouest et du sud-ouest et sont accompagnés

de pluies.

Les plus grandes vitesses observées ont exceptionnellement atteint i i o i\i-

lomètres pour les vents du sud-ouest et 90 kilomètres pour ceux de nord-ouest;

mais, d'une manière générale, la vitesse horaire maximum est de 70 kilomè-

tres et la vitesse moyenne des vents est comprise entre i5 et ^5 kilomètres.

Courants. Les courants de surface n'ont qu'une très faible importance; ils s'établissent

temporairement sous l'action du vent et de la marée; mais, d'une manière

générale, les courants portent vers l'Est, le long de la côte d'Alexandrie; leur

vitesse horaire varie de 200 à 1,900 mètres.
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CHAPITRE III.

DESCUIPTION DKS OUVUAGES RETROUVÉS.

Cette étude comprendra trois parties (voir pi. III et IV) :

i" I^e grand Port Occidenlal Aniiqiie (|iii a tait l'objet |irinci[)al de nos lerlierclios el

qui esl situé dans la ré|fion oceidcnlalo de i'fle, aux abords de la pointe de Ras-el-Tin

jusqu'à la baie d'Anfoucliy;

a" La Baie d'Anlouchy comprise entre la région précédente et le fort Adda;

3° La Partie orientale de lile comprenant les environs du fort Kaid Bey sur remplace-

ment duqu(d s'élevait la tour ilu Pliare.

1. — GRAND PORT OCCIDENTAL ANTIQUE.

(Voir planclie IV.)

Les l'ai'cs visiteurs qui se liasai'deiit à monter sur le grand hrisc-lames Sliuaiion et vue

moderne, an sommet de l'angle formé par ses deux branches, sont tout siir|)ris

d'apercevoir, à peu de distance en mer, un l'oclier arasé au niveau des eaux

allcctant la forme d'un carré d'environ 9 00 mètres de coté dont une partie se

dresse encore au-dessus des eaux. C'est le rocher d'Abou-Bakar, constamment

battu des flols soulevés par les vents d'onest et de nord.

Ce massif donne une impression de puissance et de solidité; c'est une dé-

fense naturelle qui résiste aux attaques de la mer et dont la masse protège en

arrière une zone assez vaste. Un examen plus attentif fait reconnaître les

restes d'un vieux mur sur le côté émergeant; puis, sur le plateau arasé, l'im-

plantation de construclions cpii se coupent à angles droits, et eulin, au-dessous

de l'eau, entre Abou-Bakar et le brise-lames moderne, l'œil découvre des ou-

vrages épais et solides indiquant (jiie les hommes se sont livrés en cet endroit

à des travaux considérables. Le rocher d'Abou-Bakar a été, en etlet, le rem-

part sur lequel se sont appuyés les Anciens pour construire le (îrand PorI

Occidental que nous avons découvert; il en marque sa limite ouest. Il ne

faudrait pas chercher à faible dislance la limite Est du pori; bien loin de là.

celle-ci est déterminée par une digue submergée construite sur des ilols ro-
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cheux situés immédiatement à l'ouest de la baie d'Anfoucliy; cette digue

transversale séparait en réalité la baie d'Anfouehy du Port Occidental.

Entre cette digue et le rocher d'Abou-Bakar, la distance est considérable :

9,36o mètres; elle a été fermée par un brise-lames colossal établi en pleine

mer dont les restes occupent, à 3oo mètres de dislance moyenne de la côte,

un alignement presque recliligne. Cet ouvrage abritait ce port contre les

vents du nord et du nord-ouest et c'est la hardiesse de sa conception qui a

retardé sa découverte, car les auteurs qui se sont occupés de Pharos ont tou-

jours supposé, avec beaucoup de vraisemblance d'ailleurs, que l'île elle-même

formait une protection naturelle et que les petits ports d'importance secondaire

qu'elle avait pu abriter étaient installés en arrière, c'est-à-dire dans le port

de commerce moderne.

Vers le sud, entre la baie d'Anfouehy et la pointe de Ras-el-Tin, le port

est limité par le littoral naturel de l'île de Pliaros dont le bord s'échancre

très largement au nord de Ras-el-Tin pour former une baie spacieuse occupée

par de petits ouvrages destinés à l'accostage des bateaux.

A l'ouest de la pointe de Ras-el-Tin, à l'endroit où s'amorce le brise-lames

moderne, une longueur d'environ 200 mètres est dépourvue de protections

naturelles ou d'ouvrages. Cette solution de continuité dans la défense corres-

pond, ainsi que nous le verrons plus loin, à l'entrée du Port Antique, à l'ouest

de laquelle nous retrouvons, sur 800 mètres de longueur, des ouvrages soli-

des et robustes qui vont rejoindre le rocher d'Abou-Bakar et qu'on peut

apercevoir en montant sur le brise-lames moderne.

Vers l'ouest la fermeture est très courte : elle consiste en une double digue

de 200 mètres de longueur qui rejoint au large le grand brise-lames antique;

leur jonction enveloppait, vers le nord et l'ouest, le massif d'Abou-Bakar qui

constitue un point formidablement défendu du Port Antique.

Surface I..a surface d'eau ainsi entourée mesure environ 60 hectares; les ouvrages
el dévcloppoinpnl.

arliliciels qui la bordent occupent un développement de plus de A kilomètres;

la partie littorale de Pliaros comprise dans ce port occidental s'étend sur i,Goo

mètres. Les contours du port mesuraient donc 6 kilomètres; sa largeur variait

de 900 à /|oo mètres. On verra plus loin, pages 3c) et suivantes, que nos

dernières recherches ont singulièrement étendu les proportions de ce port.
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La présence d'un autre brise-lames situé au nord-ouest du précédent et l'exis-

tence d'un bassin extérieur ont porté au double toutes les dimensions que

nous donnons ici.

Les mouillages que procurait ce brisc-kunes étaient exccllenis; les sondages Profondours.

font reconnaître à l'intérieur du port une fosse allongée dans la direction est-

ouest qui en occupe la plus grande partie; dans toute son étendue, les pro-

fondeurs ne sont pas inférieures à 6 mètres; en un point elles dépassent

9 mètres, malgré l'ensablement et la dispersion des vestiges de plusieurs

parties du grand brise-lames; les fonds se relèvent dans la baie formée par

l'île de Pliaros, et n'atteignent plus que 5 mètres, mais il faut tenir compte

de la disparition partielle du grand brise-lames antique qui a permis aux

vagues du nord-ouest de pousser dans cette région les sables et les débris

qu'elles cliarriaient.

Cette fosse se relie au sud avec le littoral de l'île par une pente assez

douce dont nous venons d'indiquer l'origine, tandis que vers le nord elle se

relève jusqu'à une liauleur moyenne de h mètres au-dessous de la mer; c'est

sur cette élévation que les Anciens ont construit leur principal oiiviage de

protection.

Le Port Occidental de Pliaros présente donc, à la seule reconnaissance de ses

restes, des caractéristiques remarquables dans le clioix de son emplacement,

l'importance de sa surface et la baixliesse de sa construction. H est la merveil-

leuse utilisation d'une dépression naturelle permettant, dans les meilleures

conditions de sécurité, le mouillage de flottes considérables dont les unités

pouvaient se mouvoir et se loger aisément dans l'immense bassin (pii leur

était destiné. Lorsqu'on examine l'ampleur de ce projet et qu'on songe à la

témérité de son exécution, il semble bien ijuil a été dicté par une puissance

souveraine servie par une incomparable largeur de vues; la facilité de ses

clienaux d'accès désignait ce port comme l'aboutissement logi(jue des routes

de la mer et sa création s'imposait au génie réalisateur capalile de con(|ué[ir

et de garder la maîtrise de la Méditerranée.

Si, en elïet, nous examinons la carte de Le Saulnier de Vauhelio (pi. I), Chenaux d'accès,

nous observons que la Passe des Corvettes, voisine de Ras-el-Tin. est orientée
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dans la direction nord-nord-ouest qui est celle des vents régnants; elle est

donc très favorable à l'entrée des navires; son point le moins profond laisse

encore une profondeur de i 7 pieds (5 m. 5o cent.) aux navires qui retrouvent,

aussitôt après avoir franchi la ligne des écueils, une fosse profonde de 90 à 3o

pieds (6 m. 5o cent, à 9 m. yB cent.) et large de plus de Zioo mètres qui borde

cette ligne et s'étend jusqu'à la pointe de Ras-el-Tin où elle aboutit à la dé-

pression naturelle qui constituait le Port Antique. La carte de Le Saulnier de

Vauhello indique, à l'emplacement de cette entre'e, des fonds de 28 et 26

pieds.

Très voisine de la Passe des Corvettes, la Petite Passe débouche à l'ouest

d'Abou-Bakar, orientée comme la précédente et dans laquelle les fonds mi-

nima sont encore de i3 pieds (4 m. 20 cent.).

En réalité, deux passes parallèles, distantes de 1,200 mètres environ, éga-

lement favorables à l'arrivée des navires, aboutissent dans une fosse longue de

plus de 3 kilomètres, large et profonde, abritée par la ligne des écueils et

où l'évolution des voiliers ])ouvait se faire sans aucun risque; cette fosse consti-

tuait, en fait, l'avant-port du Port Antique.

Le rocher d'Abou-Bakar commandant tout à la fois les deux passes et

l'avant-port, sa position le désignait comme le point capital de défense du

port; en outre, des ouvrages isolés que nous avons découverts (mais non rele-

vés) sur les rochers El-Dublan et lk\an situés à l'ouest d'Abou-Bakart'',

convenaient fort bien pour surveiller et défendre les passes extérieures. Vers

le sud, le banc désigné sous le nom de Banc du Grand Port, formait un obsta-

cle qui protégeait tout l'avant-port.

L'utilisation de la dépression naturelle située au nord de i«as-el-Tin ré-

pond donc à un choix judicieux déterminé par un ensemble de considérations

parfaitement étudiées; des marins avisésont su mettre à profit toutes les condi-

tions si favorables que nous venons d'exposer; la sécurité absolue du port, sa

(h'fense facile et la protection que lui assurait l'ile de Pliaros ont conduit un

souverain puissant à y entreprendre les travaux gramlioses dont nous avons

retrouvé le plan.

Le mode de construction généralement employé ne laisse pas de surprendre

'' Voir p. 89 el suivantes.
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pai- sa robustesse et sa puissance; les dimensions adoptées par les construc-

teurs ont permis à ces travaux de résister pendant de nombreux siècles aux

assauts de la mer. La disparition du grand brise-lames n'est complète que sur

une partie relativement assez peu étendue, mais particulièrement exposée à

l'action répétée des grandes vagues du large. En d'autres endroits, les maté-

riaux ont été bouleversés par les tempêtes après leur dislocation et déplacés

vers l'intérieur, mais c'est par la masse que les ouvrages ont résisté. Leur dé-

sordre actuel n'est (|n"a]iparent et il est facile d'en retrouver l'ordonnance

primitive.

L'entrée du Port Antique ne pouvait être mieux déterminée; ainsi que nous Entrée

lavons déjà dit. elle correspond à l'enracinement du brise-lames moderne, " "^
.

n ^lu .

c'est-à-dire à l'ouest de l'îlot qui prolonge la pointe de Ras-el-Tin, dans une

partie où les sondages indiquent des fonds de plus de 8 mètres; les navires

pouvaient donc entrer, sans risque d éclioiiage, et attendre des ordres pour se

rendre au point d'accostage ou de mouillage qui devait leur être assigné dans

une partie quelconque du port, car cette entrée occupait la partie centrale

du Port Antique. Là n'était pas toutefois le seul avantage procuré par cette

ouverture; il importe de considérer que son orientation vers le sud le mettait

à l'abri des vents régnants du nord et du nord-ouest. Or, les vents du sud et du

sud-ouest sont rares et durent peu; ils sont nuls en été, exceptionnels en

hiver; l'entrée permettait donc en tout temps le passage des navires.

Cette ouverture ne consistait pas seulement dans l'interruption des ouvra-

ges de défense, elle était aménagée pour l'utilisation de sa position favorable

et défendue par une digue contre les vents du sud-ouest. L'étude de cette

partie du port est féconde en résultats et pleine d'enseignements.

A l'Est de cette entrée, à l'intérieur du port actuel, on retrouve, sur une Quai

I 1 /• ^ 1 r -L L r 3 r , de débarquoini^nl
longueur de it)o mètres, un ouvrage parlaitement conserve, de lorme regu- à renWe du l'uri.

lière, légèrement courbe, dont la concavité est tournée vers le sud; sa largeur

mesure li mètres; les faces intérieure et extérieure sont verticales, et sa face

supérieure, qui se trouve en moyenne à i m. 3o cent, au-dessous de la mer,

est inclinée de l'intérieur vers l'extérieur suivant une pente uniforme de

m. o3 cent, par mètre. Nous avons reconnu qu'il repose sur un fond de sable

3
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aggloméré situé à une profondeur moyenne de a m. 70 cent.; sa hauteur est

donc en moyenne de 1 m. 26 cent, à l'extérieur et de 1 m. 60 cent, du côté

intérieur.

La visite de cet ouvrage et la démolition d'une de ses parties par un sca-

phandrier nous ont appris qu'il était constitué par des moellons calcaires

d'échantillon moyen, recouverts par des pierres plus larges atteignant 1 mètre

de longueur et assemblées par une taille grossière sans interposition de mor-

tier ou de liant quelconque; les vides entre les moellons étaient remplis de

sable fortement tassé.

Les blocs et moellons sont analogues à ceux provenant des carrières du

Mex; ils sont constitués par un calcaire tendre. Le coté intérieur du quai pré-

sente des excavations figurées sur notre croquis (fig. 1) et dont la cause est due

à l'alTouillement provoqué par les eaux à la suite de la démolition du grand

brise-lames antique. 11 est bien évident que, dans ces conditions, les vagues

poussées par les vents de nord-ouest se précipitaient au travers de l'ancien

port, désagrégeaient le remblai en arrière de l'ouvrage ainsi que les moellons

de petit échantillon; il n est plus resté que les grandes dalles supéi'ieures qui,

à l'heure actuelle, forment un encorbellement. Ce dallage présente une par-

ticularité curieuse : il est divisé à intervalles égaux d'environ 7 mètres par

des rigoles profondes de m. A 5 cent, dont le plan forme un échiquier de

pentagones symétriquement encastrés. Il n'est pas possible de donner l'écoule-

ment des eaux comme but à ces rigoles, puisque le dallage présente une pente

de o m. o3 cent, largement suffisante à cet effet, et l'on doit admettre qu'el-

les servaient d'encastrement aux poutres d'une charpente supérieure (fig. 9).

Malgré l'indétermination de cette partie accessoire, le but général de l'ou-

vrage est évident; il était relié en arrière à la côte par un remblai aujourd'hui

partiellement disparu et formait un terre-plein qui se raccordait vers le haut

avec les îlots prolongeant la pointe de Ras-el-Tin. La pente du dallage rendait,

d'ailleurs, très facile le hissage des bateaux qui disposaient à terre dun vaste

espace pour leurs réparations; l'exposition privilégiée vers le sud les mettait

à l'abri des coups de vent et la mise à l'eiui pouvait se faire en tout temps.

Nous ajouterons, d'ailleurs, qu'aujourd'hui les pêcheurs mettent à profit la

même exposition pour réj)arer et repeindie leurs barques sur un terrain

exigu, à l'abri des dépendances du IMiare de Has-el-Tin.
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Vers rexlrémilô nord de ce quai de débarquement se détache une jetée qui Jetée à l'entrée,

se dirige à l'ouest et dont l'exlrémité limite l'entrée du Port Antique. Sa lon-

gueur est de i3o mètres, sa face supérieure se trouve en moyenne à s mètres

au-dessous de la mer et présente une le'gère pente longitudinale.

Cette jetée est très différente de l'ouvrage précédent; elle se compose, en

effet (fig. 3), de deux murs parallèles dont les arêtes extérieures sont distan-

tes de 1 2 m. 6o cent.; ces murs, qui présentent un fruit accentué sur chacune

de leurs faces, sont formés de lihages disposés ou tailles en gradins à la

partie supérieure large de •?. m. 5o cent.; ils reposent sur un lit de sable

aggloméré situé à 5 m. ho cent, au-dessous des eaux. Le rocher se rencontre

à G m. 1 cent.

A l'extrémité située à l'entrée du port, les deux murs sont reliés par un

mur transversal de type analogue; vers l'Est, l'intervalle est fermé par le mur

de quai dont il se détache; l'espace entre les murs est rempli de sable jusqu'à

la cote (3,oo) sur chacun des parements extérieurs; le sable s'élève également

à cette même hauteur. Enfin, il est remarquable que la partie du mur sud se

trouve environ à o m. 3o cent, en contre-bas du mur nord, ce qui donne à

l'ouvrage une pente transversale de o m. o3 cent, par mètre, analogue à celle

du mur de quai déjà décrit et permettant, comme lui, le hissage des bateaux.

Nous n'avons pas trouvé de blocs dans cet espace; il est très vraisemblable que

l'intervalle de 8 mètres entre les deux murs était rempli jusqu'en haut de sable

ou de terre et constituait un terre-plein.

Cette jetée servait en mêiue temps à abriter le Port Antique contre les

rares vents du sud et sa présence assurait une tranquillité absolue aux navires

mouillés ou accostés dans le port. La nécessité de cet ouvrage ne fut pas

toutefois reconnue par les premiers constructeurs du port, car ceux-ci l'au-

raient amorcée à l'extrémité nord du quai dont il se détache, au lieu de

sacrifier une longueur de 6o mètres de ce quai qui se trouve comprise entre

la jetée et lile. 11 est aussi d'une construction plus légère et la jetée dut

avoir une autre destination accessoire avant dètre transformée en terre-plein,

car les murs portent à leur partie supérieure, du côté intérieur, des degrés

qui semblent indiquer qu'on pouvait descendre entre les deux murs latéi-aux.

11 est possible que la destination du travail ait été modifiée pendant son exé-

cution et qu'on ait voulu établir entre les deux murs un bassin peu profond

3.
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affecté peut-être au remisage de très petites embarcations. Il est impossible

actuellement de de'terminer cette utilisation transitoire et les données releve'es

correspondent aux besoins d'une jetée de débarquement'''.

Digne de défense. Le côté ouest de l'entrée du Port Antique était protégé par une digue qui

se détache du brise-lames moderne et se dirige vers le sud. Cette digue est

formée de deux alignements : le premier mesure environ 90 mètres de lon-

gueur, le second seulement 90 mètres. A son extrémité sud il disparaît sous

les sables et des fouilles importantes seraient nécessaires pour dégager le tronçon

ensablé. La face supérieure de cet ouvrage se retrouve à son croisement avec

le brise-lames moderne à 9 m. 10 cent, au-dessous de la mer; à son extrémité

sud elle s'enfonce à h m. 20 cent. Cet ouvrage semble avoir oscillé autour de son

extrémité nord pour plonger vers le sud d'une manière régulière, car il est

bien conservé. Les dislocations, peu considérables, ont été comblées par les

sables d'apport et elles sont difficiles à observer. Ce brise-lames présente

aussi vers l'extérieur une pente transversale voulue par les constructeurs anti-

ques qui ont généralement adopté ce profil pour tous leurs ouvrages de pro-

tection ou d'accostage; sa face intérieure bordant le cbenal antique était

presque verticale; sa hauteur est de 3 mètres environ; sa largeur totale

est de 90 mètres; il était donc très puissant et capable de résister aux

vents du sud-ouest. Il se présentait ainsi comme un obstacle à l'ensablement

provoqué par les vents d'ouest et de sud-ouest et il assurait le maintien des

profondeurs du chenal à l'entrée du Port Antique. Actuellement, il est envahi

par les sables, jusqu'à la hauteur de son arête extérieure.

Partie Eutrc l'cntréc du Port Antique et le rocher d'Abou-Bakar on retrouve des
comprise enlre , .1 , 1 ,- 1 i • 1 1 •] f • .

rentrée du Pori ecueils recouvcrts en grande partie par le ])rise-lames moderne; ils lormaient

et Abou-Bakar. j^ ^^ ^
aj^^j

j^ rcbord méridional de la dépression naturelle où était établi le

'' Nous ne pouvons quitler ceUe jclée sans allirer l'attention sur la similitude qu'elle présente

avec les ouvrages retrouvés en Cr^te el décrits par Spratt sous le nom d'aiieien port de Plialas-

sarna. La longueur des murailles qui entouraient le porl de Phalassarna est d'environ 900 mètres,

leur disposition présente lieaurou]) d'analogie avec la jetée de Phares, et il y aurait sans doute le

])lus grand intériU à établir la comparaison des constructions, afin de préciser leur destination. En
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porl. el les ouvrages qu'on y découvre n'avaienl d'autre olijct que de renfor-

cer la protection procurée par les écueils. 11 sulllsait de les entourer par un

mur de quai j)our permettre l'accostage des navires, et c'est ce qui expli-

Fig. II. — Assemblage des pierres consliliianl la ]>late-forme des quais.

Vue en plan.

que la forme irre{;ulière des (rois ouvratjcs s'étendanl depuis la difjuc de

protection du chenal jus<{u'à Abou-lkikar. Plusieurs points retrouvés au snd du

(oui cas, ici, cet ouvrage, ii'esl (ju'iiii accessoiro do l'aménagomeiil du jiorl et il esl hieu probable

qu'il ue devait pas à Phaiassarna constituer le porl; c'est, d'ailleurs, lopiiiion dnonree par M. Ca-

yeux, qui a étudié les restes de Phalassai'iia [Fixité du Niveau de la Méditerranée à l'époque historique,

[lar L. C.ayeux, Aiiitaks de Géographie , I. X\I, 1907^



Lrisc-lamcs moderne nous ont permis de reconstituer la topograpliie à peu

près complète de ces ouvrages qui constituaient dos murs de quai dans cette

partie du Port Antique. Leur longueur est considérable, 700 mètres, leur

partie supérieure est formée de grosses pierres taillées avec soin; celles-ci

sont placées côte à côte et assemblées par juxtaposition, sans mortier. Les

lignes de joints rayonnent vers le centre qui est rempli par une pierre de di-

mensions plus petites. Ce mode d'appareillage se répèle sur toute la plate-forme

des murs de quai. Nous en donnons un croquis (fig. h). Ces murs sont géné-

ralement bien conservés; leur faible profondeur au-dessous de la mer permet

de les apercevoir nettement par beau temps en longeant, en canot, le côté

extérieur du grand brise-lames moderne. Cette visite donnera une idée très

nette des dimensions et des soins apportés dans leurs travaux par les construc-

teurs antiques.

Ces murs de quai bordaient la grande fosse du port et Ton trouve immédia-

tement à leur pied des profondeurs de plus de 6 mètres. La présence du brise-

lames moderne et le ressac causé par les lames du large empêchent la

reconnaissance de la partie inférieure de ces murs, mais il est probable que

leur hauteur est très faible et que ces ouvrages artificiels n'ont servi qu'à

compléter et régulariser à sa partie supérieure la paroi presque verticale du

rocher. En dedans du brise-lames moderne, nous avons découvert quelques

points isolés et dépassant à peine l'alignement des enrochements qui forment

ce brise-lames. Nous avons eu également l'heureuse chance de retrouver, dans

les archives du Service des Ports et Phares, un profil en long du brise-lames

moderne dressé, lors de son exécution, par Linant bey. Ces diverses constata-

tions nous ont donné la certitude que les ouvrages étaient établis sans solu-

tion de continuité; tous les écueils entre l'entrée du Port Antique et Abou-

Bakar étaient reliés par une ligne de travaux présentant tout à la fois des

quais à l'intérieur du Port Antique, et une ligne de défense extérieure bordant

la fosse qui constituait l'avanl-porl.

nuchor En\iion à 80 mètres à louost d'Ahon-lîakar, il existe un petit plateau situé
(l'Abou-Bakar. , , i i

• , > i i- • i
au niveau Mes basses eaux, et sur lequel vient sappuyer la digue qui part de

rextiémité des ouvrages précédents et limite à l'ouest le Port Anliipie; elle

existe sur presque foute sa longueur, à une profondeur moyenne de 3 mètres.
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et est constituée par de gros éléments, sur une largeur de i 5 mètres. Son

exécution est très soignée et fait ressortir toute rimportancc ([ue les Anciens

attachaient à la défense de celte région du port. Elle était renforcée par une

seconde digue intérieure établie suivant une ligne hrisée dont la partie sud est

bien conservée. Entre ces deux digues, l'intervalle avait été rempli j)ar des

blocs de pierre que la mer a désarrimés et qu'on retrouve aujourd'hui épars

et roulés entre les deux digues à l'emplacement du terre-plein primitif. La

surface la plus considérable de ce terre -plein afl'ecle la forme d'un trian-

gle ayant son sommet tourné vers le brise-lames moderne dont il est très

voisin.

Ces ouvrages s'appuyant sur Abou-Rakar, en augmentaient encore la su-

perficie dont les dimensions actuelles mesurent i5o mètres de longueur sur

environ loo mètres de largeur moyenne. Si on ajoute la surface des terre-

pleins formés par les digues de l'ouest et du nord, on peut évaluer la superfi-

cie ancienne de l'ilot à s!3,ooo mètres carrés. Le rocher est arasé au niveau

des basses mers sur presque toute son étendue, à l'exception de la pailie

orientale qui couvre à peine 1,200 mètres carrés et s'élève à 3 mètres au-des-

sus de la mer.

Sur cette partie émergeante on voit encore les l'cstes d'un mur construit

en moellons de petit appareil et destiné à proléger le rocher contre la mer;

la partie nord de ce mur est détruite; le j)ied de l'escarpement présente des

traces de béton agglutinant des débiis de poteries. La partie du rocher située

au niveau de l'eau est parfaitement horizontale et elle présente de nombreu-

ses traces d'implantations d'ouvrages découpées dans le rocher, jusqu'à une

profondeur de 3o centimètres et établies suivant de longues lignes perpendi-

culaires qui prouvent l'importance et le nombre des constructions disparues.

Ces traces peuvent être observées en moulant sur le brise-lames moderne,

mais il est dillicile de les étudier sur le rocher d'Abou-Bakar; la houle dans

ces parages s'établit avec le moindre vent et balaye, dans toute son étendue,

la surface du plateau arasée au niveau des basses mers; c'est pendant les

journées de khamsin qu'il faut étudier ces restes. Signalons enfin que le ro-

cher d'Abou-Bakar a servi de station de triangulation pour l'établissement du

brise-lames moderne, et l'on y rencontrera des vestiges de maçonneries toutes

modernes exécutées pour l'implantation des balises d'alignement, etc.



— 2i —

Un léger accbstage situé au sud de l'ile en bordure d'une anse bien abri-

tée, permettait son accès; il est formé par un mur situé à une profondeur

moyenne d'un mètre et long de /jo mètres. 11 est à peine besoin de faire remar-

quer que sa faible épaisseur suffisait à l'accostage déjà protégé par les digues

extérieures; ses dimensions réduites sont en rapport avec sa destination et sa

position.

Grand brise-lames. Le grand brisc-lames qui abritait le Port Antique au nord et subissait l'ef-

fort direct des tempêtes du large s'appuyait également contre Abou-Bakar

oii il s'amorçait pour se diriger vers le nord-nord-est et s'arrêter loin de là, à

l'ouest de la baie d'Anfouchy; son alignement est presque rectiligne'''.

Nous retrouvons les restes d'une digue épaisse analogue aux ouvrages déjà

rencontrés, à une profondeur moyenne de h m. 5o cent, et à 3o mètres de dis-

tance au nord d'Abou-Baii.ar, et il est bien certain que l'espace la séparant

de l'ilot était comblé par des moellons et des pierres, aujourd'luii entraînés

par le ressac violent qui se fait constamment sentir en cet endroit. La lon-

gueur de celte partie de l'ouvrage mesure environ 5oo mètres; toute sa fon-

dation, qui a conservé son appui contre le pied du roclier, subsiste encore à

une profondeur moyenne de 6 à 5 mètres; elle est établie en ligne droite et

dépasse très sensiblement, vers l'Est, le roclier d'Abou-Bakar. Même en un

point parfaitement visible par mer 1res calme, on retiouve cette digue à la

profondeur de i m. 70 cent.

Ensuite, le grand brise-lames ne trouvait plus d'appui que sur des points

isolés et espacés dépourvus de contreforts en arrière; une plus grosse masse

artificielle était donc nécessaire pour résister aux coups de la mer et les

constructeurs ont repris le système qu'ils avaient employé pour fermer le port

à l'ouest; ils ont doublé la digue; mais entre ces deux digues parallèles ils

ont laissé un intervalle de /40 à (io mètres comblé par des gros matériaux de

''' Oq verra plus loin (pag'e 3;)) que nos dernières recherches nous ont fait de'couvrir les restes

(le travaux sul)inerg-os situés parallèlement et à a 00 mfelrcs au Nord-Ouest de l'ouvrage que nous

décrivons ici; aujourd'hui, nous croyons devoir considérer ce dernier comme un immense môle

partageant en deux parties longitudinales le Grand Port occidental Antique. Nous continuerons

néanmoins à désigner cet alignement sous le nom de grand brisc-lames, donné dans notre première

inlcrprélalion et qui a été gravé sur les plans et dessins annexés.
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manière à former un terre-plein. Telle est la disposition pjénérale suivant

laquelle a été construit le brise-lames et qu'on peut surtout étudier dans sa

partie orientale, car, sur une longueur de Goo mètres, faisant suite à la digue

nord d'Abou-Bakar, les vestiges sont fort disse'minés. Cette zone du brise-lames,

placée en face de l'entrée du Port Antique, était établie entre les fonds du

large et la fosse pi-ofonde du port, et il est bien évident qu'après les premières

dislocations du brise-lames la mer s'est précipitée [tar les brècbes ouvertes et

les lames ont continué leur course à travers le port, sans rencontrer une

plage pour les arrêter. Les matériaux du brise-lames désagrégé ont été, à cba-

que tempête au cours des nombreux siècles, repris, roulés, réduits en galets

et sont tombés dans la grande fosse du port qu'ils ont comblée partiellement

en plusieurs endroits; aussi le nombre des témoins qui subsistent sur cette

longueur de Goo mètres est-il assez restreint; nous les avons indiqués sur

notre carte. Leur recliercbe a été très laborieuse et il a fallu de nombreux

sondages pour s'assurer qu'il n'y avait pas de solution de continuité dans le

brise-lames. Une ouvertuiede ce côté eut été, d'ailleurs, un contre-sens, une

lourde faute que n'auraient pas commise les auteurs de ce travail. Ce n'est

que par un dragage très dillicile et fort onéreux qu'on pourrait retrouver

dans cette partie le pied du brise-lames. En tout cas, les restes que nous

avons découverts sont très sensiblement placés sur l'alignement formé par les

deux extrémités du brise-lames et attestent qu'avant la dévastation qui a mis

en communication les grands fonds du port avec la mei-, cette paitie était

primitivement occupée par des ouvrages. La situation relative des vestiges

indique clairement l'existence de deux murs identiques à ceux que nous al-

lons retrouver en examinant l'extrémité orientale du brise-lames.

dette partie qui s'étend au nord de Has-el-Tin jusqu'à la baie d Anfoiuiiy

est la mieux conservée; elle existe sur presque toute sa longueur et il est

assez aisé de déterminer les caractéiisli(|ues principales de l'ouxrage.

Les deux digues parallèles (jui constituent le brise-lames mesurent 8 et iti Sociion

>

,

1 1 , T , / • r r du brise-lames.

mètres de largeur au sommet; un talus extérieur assez prononce lormc un

escarpement qui en augmente la largeur à la base (fig. 5). Le massif est

composé de blocs naturels de très grandes dimensions, sommairement taillés

et grossièi'ement assemblés; les vides laissc-s par l'iuqierfeclion de la taille

4
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sont garnis de moellons coincés dans les interstices (fig. 6). La face supérieure

de la digue du large présente une pente d'environ 3 à l* centimètres par

mètre vers la mer; sa ligne médiane est dégarnie de maçonneries et forme

Fijj. G. — Brise-lames antique. — Vue en plan.

Modo d'appareillayo.

une trancliée dciniron i mèlro di' largeur dont la profondeur paraîl allein-

dre en moyenne la moitié de la liauli'ur de la digue. Il est probable (|ue cotte

rigole servait à limplaniation de travaux de défense.

il est fort intéressant d'observer le gisement de ces digues; à llieuro ac-

Ineile, elles se présentent par tronçons fracturés de longueurs dilïérentes,

\ariaut de in à v.o mètres, séparés par des intervalles également variables
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atteignant de o m. 5o cent, à 5 mètres; mais il est remarquable que dans la j)lii-

part des cas les fractures sont assez nettes et les découpures assez précises

pour qu'il soit [)ossiljlc de raccorder exactement deux éléments consécutifs

par simple rapprochement, (-cfto disposition indique de la façon la plus évi-

dente un alTaissemcnt inégal ou un l'aihle glissement du sol à la suite du([uel

le brise-lames a été sectionné en tronçons qui ont pris une position légèrc-

Allànement•ônement ar/mi{ij "so ^du Brise- Lames sntiQue

- Exemple de fracture entre doux tronçons consécutifs du Grand Brise-Lames.

Vue en plan.

ment obli([ue les uns par rapport aux autres. Souvent il suflirait de les faire

pivoter d'un très petit angle, sur une de leurs extrémités, pour les rappro-

clier de l'un des éléments voisins et les replacer dans l'alignement primitif

(fig. 7). H faut enfin noter (|uc ce mouvement du sol n'a pas produit d'autre

ell'et que la dislocation en tronçons dont nous venons de parler; il n'a pas

occasionné de déversement; la paroi intérieure des digues a gardé sa vertica-

lité; les crêtes supérieures de chacun des tronçons ont conservé leur hori-

zontalité et l'on ne voit pas là les effets d'un bouleversement catadysmal; le

mouvement de descente paraît s'être produit uniformément par suite d un

tassement et d'un léger glissement du terrain sur lequel repose le brise-lames.
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La visite de ces restes est une véritable démonstration qui impose à l'esprit,

de la façon la plus absolue, la cause de submersion que nous venons d'in-

diquer.

Un terre-plein existait entre ces deux di;;ues. On retrouve en plusieurs

endroits le dallage exécuté avec de grandes pierres plates, taillées et assem-

blées comme celles du brise-lames, mais la ])arlie intérieure comprise entre

les deux digues était partiellement remblayée avec du sable qui a été affouillé

par la mer et a entraîné les pierres de remplissage qu'on retrouve assez gé-

néralement roulées et gisant pèle-mèle au-dessous du niveau supérieur des

murailles. En certains endroits ces blocs arrimés sont restés adhérents à la

])aroi intérieure; ils constituaient des murs de soutènement et leur existence

indique que des renforcements ont dû être exécutés aux endroits où on les

voit aujourd'hui.

Maiériaui Parfois Hous avons retrouvé en arrière du brise-lames, soit près d'Anfou-

à la^ionsfruciion t^'^Y' ^oit à Abou-Bakar, des briques étalées sur le fond par petites quantités

du brise-lames. ^^ jjj^ q^, yingt. La présence de ces matériaux nous intéressait d'autant plus

que les briques paraissaient enduites de mortier. Elles pouvaient peut-être

fournir un indice sur la date de construction des ouvrages; nous en avons

examiné plusieurs, prises à ditlerentes places, et soumis ces échantillons à

des professionnels qui ont reconnu avec nous qu'il s'agissait simplement de

briques d'argile cuites tout à fait modernes, que leur séjour prolongé dans

l'eau avait recouvertes de sédiments calcaires; elles provenaient de Rosette.

Les barques qui les transportaient à Alexandrie étaient venues, pendant les

mauvais temps, heurter les parties hautes du brise-lames antique, très voisin

de leur roule, et elles avaient perdu une partie de leur chargement par suite

des chocs. Les briques ou tuiles rencontrées dans ces parages n'ont donc rien

de commun avec les travaux antiques; elles ditrèrent, d'ailleurs, par leurs

dimensions et leur composition, des briques ou tuiles qu'on retrouve dans les

fouilles de la vieille Alexandrie ou aux abords du port Ksi, vers Silsileb.

Les dispositions essentielles que nous venons d'étudier démontrent donc la

robustesse du brise-lames, l'importance de la masse qu'il opposait aux ell'orts

de la mer, la hardiesse de sa construction et le soin avec lequel avait été étu-

diée la protection du port. Le vaste terre-plein pouvait recevoir des ouvrages
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militaires provisoii'cs ou (einpoi-aircs, cl la Jtîfcnsc du port (Hail facilitoo

par cette large esplanade qui permettait de se porter i'a[)idement an point

menacé par les assaillants. En temps de j)aix, le terre-plein ollrail des res-

sources immenses poni- le séchage et la réj)aration des voiles, des fdets de

pèclie, le tressage des coidages, etc. On sait (jue l'importance des agrès dans

la marine antique était considérable et exigeait de grands chantiers pour leur

réparation et leur entretien.

A 200 mètres environ de son extrémité orientale, le In'ise-lames présente l'ori de commprce.

une ouverture lar<;e de près de 5o mètres, hordée de cluupic coté par une

digue réunissant transversalement les deux digues qui Forment le grand brise-

lames. Ces deux digues transversales viennent s'appuyer, au sud, contre deux

plateaux rocbcux qui sont eux-mêmes reliés, du côté de la lei're, par une

digue épaisse de i5 mètres environ. Ces dilïérents ouvrages entourent une

fosse longue de i5o mètres et large d'environ Go qui peut être repérée l'aci-

lenient. Elle est orientée vers l'emplacement actuellement occupé sur le litto-

ral, par une tour en briques presque ruinée figurant sur la Carte de Le Saul-

nier de Vaubello sous le nom de lioclie Noire. L'alignement de celte tour avec

le fort Kaid Bey limite, au nord, la zone dangereuse des écueils de la rade

d'Alexandrie. La tradition en atti'ibue la construction à l'armé»' française lors

de l'expédition d'Egypte.

La fosse dont nous venons de parler présente des profondeurs variant entre

5 et 8 mètres, et dans l'antiquité les navires pouvaient accoster soit à l'une

ou l'autre des digues transversales, soit à la digue limitant la fosse, au sud.

La surface d'eau, d'une étendue de près de deux hectares, ainsi circonscrite,

était protégée par un prolongement de la digue extérieure du grand brise-

lames. Elle constituait, en réalité, le port de commerce desservant l'ile de

Phares qui s'avançait jusque là. Comme nous le verrons plus loin, les pro-

portions réduites de son entrée la rendaient, en outre, facilement défendable

en cas de guerre.

Les dispositions particulières que nous rencontrons ici sont extrêmement

curieuses et dénotent un changement dans l'altitude des fonds. En eilet, le

sol se relève brusquement pour former un plateau qui s'étend, à l'Est, jusqu'à

la baie d'Anl'ouchy. sur une largeur de plus de 8oo mètres et, au nord, sur
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une longueur d'environ 9 5o mètres, jusqu'à la hauteur du brise-lames anti-

que et des roches fermant au large la baie d'Anfouchy. Ce plateau, aujour-

d'hui submergé à une profondeur de -2 à 3 mètres, émergeait en partie

autrefois et constituait un promontoire au nord de l'ile de Pharos.

Exircmiiéorieniale Nous allous examiner maintenant la disposition des ouvrages établis sur ce
nique.

p]g(ggy Qy g^j. ggg coufins et qul fermaient, à l'Est, le Port Antique.

Nous retrouvons encore, sur une longueur de i5o mètres, les deux murs

du grand brise-lames dans le prolongement de son alignement général, mais

l'intervalle qui les sépare est parsemé de rochers dont le niveau moyen est

de :i mètres au-dessous du niveau des hautes eaux. Les constructeurs en ont

profité pour établir des ouvrages qui sont exécutés d'une façon aussi puissante

mais moins régulière que la grande branche du brise-lames; les intervalles

([ui séparent les rochers ont été comblés par de gros enrochements.

La digue Est, qui ferme le grand port et qui relie le grand brise-lames à la

côte, est également construite en tirant parti des pointes rocheuses disséminées

sur ce plateau; son alignement est, par conséquent, peu régulier, sa section

est moins pai'faite; cette digue, constituée par une seule muraille dont l'épais-

seur varie entre G et i5 mètres, s'étend sur tme longueur totale de 000 mè-

tres. Les prolondeurs au pied sont peu considérables; généralement, elles ne

dépassent pas 2 mètres. Cet ouvrage ne pouvait donner aucun accostage;

c'était, sur une grande partie de sa longueur, un rempart terrestre qui ser-

vait de défense à l'Ile de Pharos et répondait surtout à des nécessités mili-

taires.

Nous avons retrouvé un ouvrage qui s'enracine sur cette muraille, à 60

mètres au nord du littoral actuel, et va rejoindre la digue qui ferme, au sud,

la coupure du brise-lames; sa longueur est d'environ 200 mètres, mais il

n'existe plus (pi'à l'état de ruines dont le niveau est sensiblement voisin de

celui des basses eaux.

I.,e littoral primitif de Pharos était vraisemblablement limité par cette der-

nière digue et le (piai établi au sud du port de commerce.

L'espace compris entre la digue qui bordait l'île de Pharos et le grand

brise-lames est jiarsemé de nombreux rochers; sa profondeur est très faible.

Depuis la ruine partielle des ouvrages du large, il a été afl'ouillé par endroits.
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jusqu'à (les profondeurs de 3 mètres, mais des enrochements retrouvés çà et

là nous autorisent à croire qu'il était remblayé et prolongeait le terre-plein

compris entre les deux digues du grand brise-lames. 11 parait bien certain

qu'à une époque donnée tout l'espace compris entre la digue Est, le littoral

de Pliaros et la coupure du grand brise-lames ne foi'mait qu'un vaste terre-

plein reproduisant, à l'Est, les dispositions défensives d'Abou-Bakar à l'ouest.

Les ouvrages élevés sur ce terre-plein prévenaient toute attaque qui aurait pu

se faire par les pentes peu prononcées du plateau s'étcndant jusqu'à la l)aie

d'Anfoucliy.

Il nous reste, pour compléter la topograpliie du Port Occidental, à étudier Partie

les constructions établies sur le littoral compris entre la digue Est et la pointe "rexViïm'iui'^^

de Ras-el-Tin. La côte s'étend d'abord parallèlement au brise-lames antique, of^ntaie du Por

1 ^ el la pointe

sur une longueur de 5oo mètres, puis elle s'inflécbit, au sud, sur une Ion- de Ras-ei-Tin.

gueur de aao mètres en formant une baie naturelle ouverte à angle droit

qui s'étend jusqu'à la pointe de Ras-el-Tin. La partie de l'ile correspondant

au Port Occidental est généralement assez élevée, sa bauteur au-dessus du

niveau de la mer atteint lo mètres; elle est composée de grès calcaire facile-

ment attaquable par la mer qui a créé une plage sur tout le pourtour de

l'ile. Entie le pied de l'escarpement que n'a pu atteindre la mer et le niveau

des basses eaux, la plage mesure des largeurs allant de ao mètres à 5o mè-

tres. Sur le rivage, des traces nondjreuses de constructions existent encore,

notamment des nécropoles et des chambres funéraires, des tombes arasées

dont la destination a été modifiée au cours des âges. Les fondations de plu-

sieurs d'entre elles sont taillées dans le rocher, à o m. 3o cent, ou o m. io cent,

au-dessous du sol de l'Ile, mais l'excavation a été comblée par une maçonnerie

de béton sur la([uelle s'élevaient des constructions qui furent probablement

détruites lorsque J. César ordonna de raser l'île pour la punir de sa résistance.

Il nous est même arri\é, en démolissant des fragments de ce béton, de retrou-

ver l'enduit intérieur primitif avec des ornementations peintes. Le temps a mis

sa marque sur ces vestiges et il est parfois assez difficile de distinguer le béton

du rocher qui l'environne. Nous ne décrirons pas ces constructions, faciles à

retrouver en parcourant le rivage; elles sont semblables à toutes celles qui

abondent sur la cote d'Alexandrie et que connaissent les archéologues. Nous
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n'en parlons qu'incidemment à propos des ouvrages maritimes retrouvés le

long du rivage.

Tous les travaux maritimes que nous allons rencontrer entre la digue EA
et le phare de Ras-el-Tin sont de faibles dimensions : murs de quai peu épais,

accostages réduits, môles minuscules qui répondaient aux besoins restreints

d'une petite batellerie. Situés à peine au-dessous du niveau des basses eaux,

ils sont facilement observables, agencés avec ingéniosité, mais exécutés avec

de faibles ressources. Chacun s'est borné à tirer le meilleur parti des acci-

dents naturels sans qu'il paraisse que l'intérêt général ait nécessité un pro-

gramme d'ensemble et des ouvrages solides. Ces travaux sont, sans doute,

postérieurs à tous ceux que nous avons vus jusqu'à présent et leurs propor-

tions ne sont pas en harmonie avec les massifs colossaux établis au large.

Tout porte à croire qu'ils furent construits par ceux qui se bornèrent à utili-

ser les restes subsistant sur la plage et remplirent de béton les anciennes né-

cropoles pour y élever de nouvelles constructions.

Le premier ouvrage de ce genre est situé tout près et à l'Est de la Tour

attribuée à la Mission d'Egypte. Il consiste en un cordon d'enrochements long

de 5o mètres, large de 3 mètres, qui abritait une petite anse sans profon-

deur (fig. 8).

A l'ouest de cette tour, la côte s'étend sur une longueur d'environ i6o

mètres, jusqu'à la grande baie située au nord de Ras-el-Tin. Dans cette partie

le rivage est découpé par deux petites anses parfaitement dessinées dont les

surfaces mesurent environ G,ooo mètres carrés et 8oo mètres carrés; leur

profondeur dépasse à peine i mètre, leur contour présente /i5o mètres de

développement et était dessers i par quebjucs accostages en blocages attei-

gnant G à 12 mètres de longueur.

La plage en arrière mesure de 12 à ho mètres de largeur; elle est couverte

de fondations de citernes, de nécropoles; quelques-unes de ces dernières ont

été entièrement mises au jour, d'autres oITrent une partie découverte sur la

plage, tandis que le reste est engagé sous la partie haute de l'ile. 11 est à peu

près certain que ces nécropoles ont été construites dans la niasse de l'ile et

qu'après la disparition du brise-lames du large la mer a fait son œuvre

d'érosion sur le rivage en désagrégeant la partie sablonneuse. Les hommes
ont ensuite complété la destruction des parties devenues visibles. Une zone

5



d'environ loo nièlres de longueur, totalement recouverte de maçonnerie de

béton, démontre l'importance des constructions élevées en cet endroit au delà

duquel on rencontre un vaste promontoire le séparant de la baie occidentale

de Pbaros. Ce promontoire, situé au niveau des basses eaux moyennes, me-

sure 8,000 mètres carrés de superficie; le roclier a gardé la trace de l'implan-

tation des citernes et des nécropoles qui bordaient la côte. Ces constructions

sont très nombreuses; elles faisaient suite à celles dont nous venons de parler

et il est facile de les examiner en suivant la côte lors des grandes basses eaux.

Leur visite fait soupçonner l'importance de cette partie de Pharos au cours

de l'histoire. Au sud de la plage, deux grandes excavations, larges d'une

vingtaine de mètres, pénètrent dans le massif de l'île et se dirigent vers les

casernes des gardes-côtes. Elles ont conservé la trace des alvéoles qui, jadis,

renfermaient des tombes. 11 est très important d'observer que ces nécropoles

sont creusées non pas dans le rocher, mais dans le sable calcaire aggloméré

qui forme la partie supérieure de l'ancienne île. A l'abri des attaques de la

mer et malgré la friabilité du sable qui les constitue, elles ont conservé leur

forme de voùle sans subir d'elïond rement ou de rupture. Ce cas n'est pas une

exception: au contraire, il est la règle générale dans toute la région d'Alexan-

drie et nous aurons à en reparler (page 69) lorsque nous chercherons les

causes d'aiïaissement des ouvrages.

Les ruines rencontrées sur la plage sont certainement en corrélation avec

celles qui doivent exister en grand nombre dans le milieu de l'ancienne île. Déjà

plusieurs nécropoles ont été fouillées par M. le D' Brcccia'''. L'observation des

ruines de la plage doit conduire à la découverte d'anciens édifices ensevelis

et il y aurait un intérêt archéologique évident à préciser la situation relative

des ruines visibles sur le littoral et celles déjà mises au jour par des fouilles.

La partie submergée du littoral que nous venons de parcourir s'avance jus-

qu'à environ 3o mètres au sud du grand brise-lames, la profondeur de l'espace

resserré ()ui sépare cet ouvrage du littoral primitif atteint 5 mètres le long

du brise-lames.

A l'ouesl de ce promontoire submergé, la côte se dirige brus(|ucnient du

nord au sud pour former l'un des côtés de la baie qui s'ouvre vers l«as-el-Tin.

'"' \y Brpccia, Alexandrca ad ïEgi/j)lum.
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A. — Le quai de débarquement antique vu du haut du Phare de Ras-el-Tin

f un cnndt mouillé au premier plan est exactement situé au-dessus du quai).

B. — Ruines de nécropoles sur le rivage au Nord de Ras-el-Tin.
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Le littoral actuel est très voisin du littoral ancien; il n'en est séparé que par

nne distance moyenne d'une dizaine de mètres. Les ouvrages rencontrés le

long de cette cote sont particulièrement cliélifs : ils consistent en petits murs

de 1 mètre d'épaisseur à peine qu'on retrouve disséminés le long du rivage,

dans des directions à peu j)rès parallèles au littoral. La seule petite anse capa-

ble de retenir l'attention se trouve dans la |)artie nord du littoral; elle mesure

à peine 5oo mètres carrés. Les dernières traces de constructions qu'on re-

trouve au sud sont les ruines d'un mur de -ib mètres de longueur sur G mè-

tres de largeur qui devait servir à rctem'r les terres; il n'est distant du

littoral que de 5 mètres.

Sur le coté de la haie qui s'étend jusque sous le phare de Has-el-Tin, l'en-

sablement empêche toute investigation sur une longueur de loo mètres à

partir du sommet de l'anjjle de la baie, puis le littoral ancien réapparaît à

peu près au niveau des basses mers et très pi'oclie du littoral actuel. On y

trouve, en saillie, sur l'alignement général, quelques ouvrages dont le plus

caractéristique est appuyé ])ar des blocages contre la rive et forme des ac-

costages 1res nets dont la longueur varie entre i/i et i6 mètres. D'un des

côtés se détache un môle minuscule de lo mètres de longueur et ;'. mètres

de largeur (pii pouvait recevoir une petite embarcation. Un promontoire na-

turel situé exactement sous le phare de lias-el-Tin redresse la côte, vers le

nord, sur une longueur de Go mètres. Il présente des découpui'es rectilignes

qui ont été jadis des accostages. A une dizaine de mètres au nord, il est pro-

longé par un rocher, également au niveau de basse mer, qui garde des traces

de construction; la mer n'a fait que défoi'mcr, sans la rendre méconnaissable,

une petite anse régularisée parla main de l'homme et abritée contre les vents

du nord. A la hauteur de cet îlot on remarquera trois plateaux rocheux

arasés au niveau des basses eaux et alignés parallèlement au rivage de l'an-

cienne lie. Ils limitent, au nord, la baie que nous venons de parcourir, laissant

entre eux et l'ancien brise-lames des profondeurs supérieures à 6 mètres, tandis

que les fonds rejoignent la côte, s'étalent en plage sur une longueur de i5o

mètres et décroissent jusqu'à i mètre. Les sables, poussés par les vents d'ouest,

sont venus s'accumuler au fond de celte anse et l'ont comblée en grande

partie; elle n'a jamais pu recevoir que des barques d'un très petit tirant d'eau,

ainsi que l'indiquent les faibles ouvrages retrouvés sur le littoral.
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Pointe II n'en est plus de même à l'ouest de Ras-el-Tin, où des constructions

de Ras-ei-Tin.
excessivement solides, cjui méritent toute notre attention, se rattachent au

puissant Port Antique dont elles gardaient l'entrée principale du côté inté-

rieur.

A l'ouest de Ras-el-Tin se trouve un ilôt escarpé séparé de l'exlre'mité du

grand brise-lames moderne par une passe de 3o mètres de largeur et d'en-

viron 3 mètres de profondeur. Cette passe est fréquentée par les canots de

pêche ou de plaisance qui se dirigent vers Aboukir et abrègent ainsi le trajet

que leur imposerait le passage par l'ouverture du port d'Alexandrie. La navi-

gation est assez diflicile dans celle passe e'troite, car les embarcations doivent

changer brusquement de direction et fder vers l'ouest en rangeant les rochers

à Oeur d'eau qui barrent le passage au nord. Ces rochers constituent, en réa-

lité, le prolongement naturel de l'îlot dont nous venons de parler et qui pré-

sente un grand intérêt; nous devons l'examiner en détail'*'.

La partie émergeante renferme plusieurs vestiges de tombes, un poste de

veilleur et diverses constructions au mortier de pouzzolane. De grandes surfa-

ces, réglées et nivelées, déterminent, dans le rocher taillé à angles droits,

l'emplacement de constructions anciennes. Sur ce plateau sont tombés des

blocs naturels détachés de leur lit primitif; ailleurs, des failles verticales indi-

quent bien que le grès calcaire constituant la partie supérieure a été soumis

à des mouvements de dislocations. Certaines parties inférieures présentent

des inclinaisons prononcées dans le gisement de leurs couches. Lorsque la

mer est calme et transparente on aperçoit au-dessous du niveau des eaux un

plateau dirigé vers l'ouest : c'est celui qui oblige les embarcations à modifier

leur route, il est horizontal et présente, parfaitement conservées, les fondations

d'un édifice rectangulaire de -28 m. 60 cent, de longueur et 1 A m. 60 cent, de

largeur; la disposition en est très nettement figurée par limplanlalion des

murs. On remarque aussi des petits canaux dirigés vers le nord et servant à

i'éroiilement des eaux. Du côté sud, un petit accostage et (juelques marches

d'escalier donnaient accès à celte construction, fort inq)ortanle, d'après ses

dimensions et ses dispositions intérieures (fig. q).

'"' ;\ii cours (le l'année igii», cette pelite passe a c'té comljlée au moyen do blocs aitificiels afin

(le fermer roniphMenieut le port; ces bloci seront enlevés après la cessation des hostilités.



Fig. g. — Plan d'une paille de l'ilot à l'ouest de Ras-cl-Tin.
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L"ilot mesure, en ajoutant à la partie visible la partie submergée, environ

G, 000 mètres carrés. Sur toute cette surface les traces de construclions nom-

breuses et pressées attestent l'importance de cette position qui commandait

l'entrée du Port Antique. C'est là bien certainement qu'étaient établis les

services de direction du port : pilotes et capitaines venaient y recevoir les

ordres avant de prendre leur mouillage.

Un môle, séparé aujourd'hui de l'îlot mais qui s'y enracinait autrefois, s'é-

tend, vers l'Est, sur une longueur de 70 mètres et abrite un petit port de

16,000 mètres carrés de superficie. Ce môle est très solidement édifié; son

épaisseur de i5 mètres lui a permis de résister à toutes les tempêtes. Il se

trouve actuellement à 1 mètre au-dessous des hautes mers, mais lorsqu'il

était élevé au-dessus des eaux ou que sa superstructure existait, c'était un

rempart protégeant admirablement le petit port situé en arrière. Le contour

de celui-ci est constitué par la langue de rocher très edilée qui, se détachant

de la pointe ouest de Kas-el-Tin, se dirige vers l'ilot que nous venons de par-

couiir et auquel elle était réunie dans les temps antiques, car on ne trouve

aujourd'hui que o m. 3o cent, d'eau sur la partie submergée. Il n'y a donc pas

solution de continuité et l'île de Pbaros s'étendait à l'ouest do la pointe de

Ras-cl-Tin, sur une longueur de 3/io mètres. Les cotes de sondages que

nous avons relevées entre cette pointe et les deux ouvrages situés à l'Est de

l'entrée principale (voir p. 17 et 19) sont très faibles (0 m. 80 cent.) et

prouvent que cet espace, naturellement soustrait aux apports du large, avait

été remblayé arlificiellemont pour former un terre-plein, mais que la terre

de remblai a été omporlue par le passage des eaux après la submersion des

ouvrages.

La protection à l'Est du pelil pori iiiléneiii- ('lait assurée par une jetée dont

nous retrouvons les vestiges sur une longueur de 78 mètres et une largeur de

10 mètres. Elle part de la pointe de Ras-el-Tin et converge vers le mur de

quai-abri dont nous avons parlé précédemment, laissant ende leurs extrémités

une ouverture de 34 mètres orientée vers le nord-ouest. Ce petit port est en-

sablé aujourd'hui; on ne trouve des profondeurs siqiérieures à 3 mètres qu'à

l'enlrée et à l'abri du mur de quai, mais il est voisin des grandes profondeurs

et il dcvail autrefois permettre le mouillage de quchpies navires aux(|uels on

voulait dounrr une j)roteclioii s])éciali'. Celait \ raisemblablemenl mu poi't
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2)i'ivé à l'usage du commandant du port, et il complétait heureusement l'amé-

nagement de l'entrée principale dont nous avons étudié les dispositions au

début de cette description du Port Antique Occidental.

NOUVELLES RECHERCHES.

C'est au cours des années 1911, 1912 et igiS que nous avons reconnu

et relevé les ouvrages dont il vient d'être parlé. Nous avons pu, en 1916,

étendre cette reconnaissance dont les résultats sont figurés sur la planche IV

par des traits hachurés; mais le temps trop court dont nous disposions ne

nous a pas permis de prendre les dimensions de chaque ouvrage, ni de faire

des sondages rapprochés, et nous nous sommes bornés à un relevé topogra-

phiquo général dont nous exposerons les grandes lignes.

Parallèlement au grand brise-lames antique, à une distance de plus de Bassin eiiérieiir.

900 mètres au large, vers le nord-ouest, nous avons observé une ligne à peu

près ininterrompue d'ouvrages en ruines qui paraît s'appuyer, vers l'ouest, sur

le prolongement sous-marin du rocher d'Abou-Bakar, et se retourne, vers l'est,

dans le prolongement de la digue de fermeture Est dont l'enracinement est

voisin de la Tour de la Mission d'Egypte,

La partie supérieure de ces ouvrages se trouve à un niveau variant de

G m. 5o cent, à 8 m. 5o cent, au-dessous de la mer. Il est facile de l'examiner lors-

que la mer est calme et l'eau transparente et d'observer, en cerlains endroils,

des fractures et des joints d'appareillage analogues à ceux du grand brise-lames

antique. Aucun doute n'est possible sui' la similitude de constriu'lion et d'cige

de ces ouvrages; l'intervalle quils limitent a été désigné sous le nom de Basxin

extérieur, et il apparaît bien, à l'examen du plan, qu'il rempli.ssail ce but. Nous Communierions

1 nii n 1 1 1' 1 1 M avec le grand l'orl.

avons retrouve, un |)cu au nordd Abou-Hakar. un passage borde de deux moles

qui mettait en communication le grand Port Antique et son bassin extérieur;

d'autres existent sans doute que nous n'avons pu rechercher; loutefois, ce

passage devait »Mre un des plus impoilauts, car la direction de ces môles
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prolonge à peu près l'alignemenl de la digue de protection située à l'ouest

de l'entrée du Port Antifpie.

Môles. Dans le Bassin extérieur, d'autres môles, tous parallèles, se détachent de la

ligne principale de ruines nouvellcnienl observée et s'arrêtent à 60 mètres

environ du brise-lames antique, c'est-à-dire que toutes les darses formées par

ces différents môles communiquaient entre elles par un passage longeant ex-

térieurement l'ouvrage que nous avons précédemment appelé brise-lames an-

tique et dont la véritable destination était ])lut(jt de former un immense môle

partageant, dans le sens de la longueur, tout l'ensemble du Port représenté

sur notre carte. Les navires pouvaient ainsi accoster de chaque côté de ce

môle dont l'importance reste considérable et donne une ampleur nouvelle à

la grandiose ordonnance du Port Antique.

Oiivcriures Les ruines du large ne présentent pas de solution de continuité impor-

tante; peut-être quelques ouvertures étaient-elles ménagées dans cet ouvrage

extérieur; elles étaient de faibles dimensions et praticables plutôt pour la

sortie des navires que pour leur entrée; il est fort possible que l'une d'elles

ait existé dans le prolongement du passage faisant communiquer le Port et le

Bassin extérieur, car les deux môles du Bassin extérieur continuent l'aligne-

ment des môles du passage.

Pctii Bassin. Un pcu au uord de ce point, deux môles longs de iâ5 mètres, espacés

d'environ 5o mètres, sont implantés en dehors de la ligne des ouvrages exté-

rieurs, et réunis à leur extrémité nord-ouest par plusieurs éléments continus

de constructions. Y avait-il là un petit bassin séparé du Bassin extérieur? On

est en droit de le supposer, car le fond est garni de sable sans apparence de

ruines d'aucune sorte, et toute la partie à l'ouest de ce Bassin est parsemée de

ruines confuses et disséminées qui appartenaient probablement à un terre-

plein large et puissant s'étendant, à l'ouest, jusqu'au petit passage dont nous

avons parlé j)bis liant.

Voisinaf-o La ligne ])rincipalc des ruines se trouve toujours à proximité immédiate
(les graniLi foiuli.

des grandes profondeurs; aux endroits où elle sécarle de son alignement
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général, la sonde indique une modification ou un relèvement des fonds de la

rade; c'est ainsi que s'explique la diflerence de l'alignement du brise-lames

situé au nord du port de commerce et qui protégeait ce dernier. Cet ouvrage

occupe la situation la plus avancée vers le large, parce (ju'il est construit à

l'extrémité d'un promontoire dont le niveau est plus élevé que celui des fonds

voisins. Le grand Port Antique a donc été établi entre deux plateaux, à l'ouest

celui d'Abou-Bakar, et à l'Est celui situé au droit du port de commerce anti-

que, et les gros ouvrages de protection appuyaient leurs extrémités sur ces

plateaux qu'ils reliaient entre eux.

Le port de commerce se trouvait parfaitement protégé par l'ouvrage du Port de Commerce,

large situe au nord-ouest de son entrée; une indexion vers le sud de l'extré-

mité de ce brise-lames abritait un passage vers l'extérieur, et nous nous

demandons si les ruines alignées, retrouvées à 3oo mètres à l'ouest, ne proté-

geaient point complètement ce passage contre les vents d'ouest. 11 semble, en

définitive, que le port de commerce avait une ouverture distincte de celle du

Grand Port avec lequel il était cejiendant en communication par le Hassin

extérieur.

Nos dernières recberches nous ont pei'mis d'augmenter noire documenta-

tion sur le grand Port Antique; en cerlains endroits les ouvrages sont à une

distance de Ooo mètres du rivage; la division en daises est clairement indi-

quée cl l'esprit reste confondu devant le développement et le plan de ce port

gigantesque. Nous pouvons alTirmer cependant que ce port ne constitue ([u'une

partie, la plus importante sans doute, des ouvrages submergés; il en existe

d'autres également considérables, et nous décrivons plus loin ceux situés de-

vant la baie d'Anfoucliy et aux abords de Kaid Bey, mais nous devons noter

qu'il existe des ruines de constructions maritimes sur tous les écucils situés à

l'ouest d'Abou-Bakar; ceux d'El-Duldan et d'ikvan ont été signalés plus haut,

mais nous en avons également observé, par beau temps exceptionnel, sur

El-llout, El-Kelb, El-Hot; leurs traces apparaissent nettement, et il est permis

de se demander si toute la rade, entre la pointe d'Agami et celle de Cbalby,

n'aurait pas été défendue par la construction d'ouvrages sur les écueils qui

jalonnent cette ligne longue de i 4 kilomètres.
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II. — BAIE D'A>FOLCHY".

(Voir planche IV.)

La baie d'Anfoucliy s'étend depuis le Port Occidental Antique jusquaii fort

Adda. Elle est fermée, au nord, par iine ligne de rochers à Ileiir d'eau; au

sud, elle est limitée par un perré en maçonnerie de construction récente

(1909) affectant la forme d'une demi-circonférence dont le rayon est d'envi-

ron 5oo mètres. La baie pénèti'e profondément dans les terres, elle ne pré-

sente que de faibles profondeurs et est très ensablée. Les cotes relevées par

Le Saulnierde Vauhello ne dépassent pas 2 mètres. >^ous avons reconnu, par

nos sondages voisins de la digue Est, qu'immédiatement après celte digue

fermant le Port Occidental les fonds se relèvent et se maintiennent environ à

2 mètres au-dessous des basses eaux: la pente de la baie est donc excessive-

ment faible, puisque la distance entre la ligne des rochers et le point le plus

reculé du littoral est d'environ Goo mètres. C'est plutôt une plage submergée.

Le littoral lui-même est très bas; il ne présente pas d'escarpements pronon-

cés comme la pointe de Ras-el-Tin. La baie d'Anfouchy et son littoral semblent

prolonger, à l'Est, en pente très adoucie les versants de la colline de Pharos.

De telles dispositions ne rendaient point la baie d'Anfouchy propice à la

fondation d'établissements maritimes; à ce point de vue elle n'offre que de

faibles ressources : les mouillages étaient insullisants, le littoral bas ne don-

nait aucim commandement sur la mer. enfin l'oiieulalion de son ouverture,

large de i,>ioo mètres, l'exposait aux ensablements; tout au plus pouvait-elle

servir d'abri aux barques de pèche ou de navigation rôlière et elle n'offrait

aucun avantage qui lui permît d'ambitionner le rôle de port militaire ou de

giand port de commerce.

''' Diverses circonslaiices ne nous ont point permis d'exécuter des sondages dans la baie d'An-

foucliy ni dans la partie orientale de l'île; aussi nous sommes-nous limite à l'intcrpre'tation des

reconnaissances hydrographiques générales dont les indications sont insuffisantes pour l'objet de

noire élude. ISnus décrivons succinctement seulement et figurons sur la planche IV le relevé lopo-

gr.iphi(pie des ouvrages maritimes que nous avons découverts dans cette partie de l'ancienne ile.



E. — Tour de la Mission d'Ég)'pte.
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Aussi n'avons-noiis pas trouvé dans cette région des ouvrages d'une impor- Ligne des écueils.

tance égale à celle des grandioses dispositions du Port Occidental. Les écueils

qui ferment la baie ont été reliés par une digue dont nous retrouvons les

vestiges parfaitement visibles par mer calme. Formée d'enrocbements submer-

gés à une faible profondeur, généralement 1 m. 5 cent., cette digue interceptait

le passage des vagues et constituait avec les rochers une excellente protection

de la baie. Les blocs naturels qui la constituent sont d'un gros volume et

l'épaisseur de la digue varie d'importance, mais dans aucun cas cette épais-

seur et le cube des blocs n'atteignent les dimensions des ouvrages du Port Oc-

cidental; les directions sont moins régulières, l'exécution est moins parfaite;

c'est à proprement parler un travail de remplissage et d'apjjropriation. Les

écueils sont rapprochés, ils constituent des points d'appui nombreux et la pro-

tection de la baie en a été rendue plus aisée. Les fonds de 7 mètres se trou-

vent à i5o mètres en avant de celle ligne et la mer venait s'étaler sur celte

longue pente extérieure avant de rencontrer l'obstacle qui lui était opposé. 11

suilisait donc d'une seule digue de dimensions assez réduites reliant les écueils

pour assurer sa protection et résister aux tempêtes. Sa construction est pré-

caire : clic mesure généralement de /i à 6 mètres d'épaisseur avec des parois

verticales sans qu'il ait été besoin d'élargir la base pour donner plus de stabi-

lité à l'ouvrage. Cette digue se détache de la pointe nord de la digue Est fer-

mant le Port Occidental, et se poursuit, vers l'Est, sans alignement régulier,

en utilisant simplement les écueils émergeants. Des traces de constructions

nettement visibles subsistent sur lous ces écueils dont chacun présente une

surface jieu impoitanle.

La disparition des ouvrages de protection n'a pas eu de grosses conséquen-

ces, car la baie d'Anfouchy est généralement calme; les tempêtes ne se font

sentir qu'exceptionnellement sur la failde masse d'eau qui l'occupe, les végé-

tations du fond, à l'aljii de toute agitation, atteignent une croissance (|ui rend

les recherches difiiciles dans toute l'étendue de la baie; elles deviennent im-

possibles près du littoral conq)lèlement ensablé.

La ligne de défense qui relie les écueils est interrompue vers le milieu de Partie Ouosi

la baie, sur une longueur de Go mètres correspondant aux plus grandes pro- ,r\nfoucln.

fondeurs, et aussi, sans aucun doute, à l'entrée du petit port établi dans la

c.



baie d'Anfouchy. Cette ouverture sert de débouché à la rigole profonde qui se

dirige à peu près perpendiculairement à la ligne des écueils. Les ouvrages

que nous avons retrouvés sont très le'gers; ils sont situés sur le côté ouest de ce

chenal, jusqu'à 900 mètres en dedans de la ligne des écueils. Dès l'entrée,

nous avons reconnu un môle bien conservé de 76 mètres de longueur et

9 mètres de largeur en forme d'arc entourant une petite anse bordée de quais.

A 1 1 mètres au sud de ce môle et presque dans son prolongement, nous

avons retrouvé à m. ho cent, au-dessous des basses eaux les restes d'un mur

rectiligne de 26 mètres de longueur et 9 mètres de largeur, analogue au précé-

dent, qui paraît avoir été construit sur le bord d'un ilôt partiellement sub-

mei'gé, portant des traces de constructions et mesurant 3,5oo mètres carrés

de superficie.

L'intervalle de 1 i mètres existant entre ces deux ouvrages est formé par

une légère dépression parallèle à la ligne des écueils. Elle occupe toute la

longueur de la baie d'Anfouchy et s'étend même dans le Port Occidental Anti-

que. L'espace situé entre le grand brise-lames du large et le littoral primitif

de l'ile, et qui avait été comblé par les Anciens (voir p. 3i), correspond en

cITet à l'extrémité de cette dépression. La ligne des écueils abritant la baie

d'Anfouchv était donc séparée du littoral de cette baie par une fosse peu pro-

fonde; la surface, aujourd'hui submergée au sud, était reliée au littoral et

occupée par des constructions dont nous retrouvons les restes, mais dont il est

bien dilTicile de déterminer la nature. Les vestiges situés à un niveau bien peu

différent de celui de la côte sont dans un très mau\ais état; ils présentent

des surfaces réglées dans lesquelles on reconnaît parfois des maçonneries,

mais il est impossible de reconstituer le plan primitif d'ensemble de ces

consti'uctions (jui pi'olongeaient, à lEst, celles du littoral de Pharos.

Pariie Est La partie orientale de la baie d'Anfouchy est exposée aux vents d'ouest

.r\nf<.iirii). et reçoit tous les apports du large, il était sans intérêt d'y établir des tiavaux

maritimes et nous n'avons retrouvé aucun vestige sur le bord Est du petit che-

nal ou dans l'enfoncement de cette partie de la baie, à l'exception toutefois

d'un mur de quai construit en pierres et situé dans l'établissement de bains

d'Anfouchy. il existe sur une longueur de 60 mètres, sa largeur est de 3 mè-

tres, mais nous n'avons pu retrouver les ouvrages auxquels il aboutissait; ils
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ont été détruits ou ensablés. La présence de ce mur constitue, sans doute, un

repère précieux pour la détermination de l'ancien rivage. Nous devons rappe-

ler, en effet, que le rocher sur lequel s'élève le vieux fort Adda était autrefois

séparé de la cote; la petite digue qui le relie est de construction toute mo-

dei'ue, car elle ne figure pas sur la carte relevée par la Mission d'Egy[)(e en

1 798. D'ailleurs, un perluis ménagé dans cette digue permet encore le passage

des eaux. L'ensablement a modifié les fonds sous la protection de cette digue;

ils ont du s'élever sensiblement aux aboids de cet ouvrage, mais il est bien

certain que jadis les eaux trouvai(>nl un passage large mais peu profond au

sud du fort Adda. Les restes que nous avons découverts se trouvent au sud du

passage, c'est-à-dire sans doute sur le bord de l'ancien littoral.

Les autres ouvrages retrouvés dans la partie orientale de la baie dAnfou-

chy sont placés en bordure ou à proximité du fort Adda sous la protection im-

médiate du brise-lames du lai-ge, à l'extrémité de la légère dépression qui

occujie toute la baie d'Anfoucby, court parallèlement à la ligne d'écueils et

aboutit, à l'Est, au fort Adda.

Le rocher sur lequel est bâti ce fort affecte la forme d'un triangle équilaté- Fort .AJda.

rai de ioo mètres de côté dont la base est parallèle à la côte. C'est à son som-

met que vient s'enraciner le brise-lames fermant la baie d'Anfouchy. Dans

l'angle formé par cet ouvrage et le rocher nous retrouvons quelques petits

ouvrages. Sur une longueur de ioo mètres environ, la côte submergée est

déchiquetée en une infinité de petites anses. Les îlots voisins, détachés de ce

plateau, sont également prolongés par de petits môles destinés à des barques

de pèche. 11 est impossible de reconnaître un plan d'ensemble dans la disposi-

tion de ces ouvrages ruinés en grande partie, mais de dimensions très rédui-

tes. Le plus important est situé à la pointe nord-ouest de l'île; c'est un mur

accolé au rocher bordant un goulet de A 5 mètres de longueur qui aboutit à

un passage communiquant avec une nécropole établie dans l'île. Sur cette

partie le rivage présente encore de nombreuses traces de constructions avec

béton, analogues à celles que nous avons signalées au bord de la côte, près

de llas-el-Tin (fig. 10).

La partie orientale de l'île, actuellement submergée, atteint vers la base du

triangle une largeur de i5o mètres; elle est située à une cote peu profonde



Fort Aâda

l'ig. 10 — Rivago au Ncinl du Korl Adda.
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(environ o m. 30 cent, au-dessous des basses mers). On y remarque les fon-

dations de nombreuses nécropoles, de citernes et de constructions diverses.

La présence de deux canaux, dont les vestiges subsistent sur une longueur de

60 mètres, témoigne qu'il y avait en cet endroit des établissements impor-

tants, mais la mer a détruit les superstructures. Parallèlement à ce rivage

on trouve deux îlots très peu au-dessous du niveau des basses eaux et portant

également des traces de constructions qui émergent en plusieurs points. Il

n'est pas possible de déterminer les traces de petits aménagements maritimes;

d'ailleurs, de ce côté de l'île, les mouillages eussent manqué d'abri et de ])ro-

fondeur. Quelques rochers en prolongement des précédents nous conduisent

à proximité de la digue qui relie Anfoucby à Kaid Bcy.

En résumé, l'exploration de la baie d'Anfoucby ne nous a pas conduit à la

découverte d'ouvrages considérables. Cette surface, vaste mais peu profonde,

ne pouvait offrir que de faibles mouillages vers la ligne des écueils, et l'on ne

retrouve ni sur ses bords, ni dans son étendue, les restes de grands ouvrages

allestant l'existence d'un établissement marilinn' de (|iiel(|ue importance.

III. — PARTIE ORIENTALE DE L'ILE AUX ARORDS

DE KAID BEY'".

(Voir planclie IV.)

Le fort de kaid Bey marque l'emplacement sur lequel était construit le

grand Pbare d'Alexandrie. Les constatations sont peu aisées dans les parages

qui l'avoisinent, car la mer déferle constamment près de la digue qui relie

Kaid Bey à l'ancienne ile de Pharos. L'Iiistoire a enregistré le récit des com-

bats qui se sont livrés sous ce fameux pliarc, et dans celte région les hommes

ont dû à toute époque élever des constructions, raser des forlificalions, modi-

fier l'aspect des lieux, et par suite bouleverser complètement la nature des

fonds. Il est d'opinion courante que la digue allant de Kaid Bey au sud du fort

Adda est de construction moderne; on l'attribue généralement aux Arabes de

la fin du ix"" siècle et elle a été souvent modifiée au cours du siècle dernier

'"' Voir l:i luilc au lias île la jiage 'la.
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ainsi qu'il résulte de la comparaison de l'état actuel avec le relevé de la Mis-

sion d'Egypte.

Piaieau "La pointc qui termine la petite île de Pharos n'est elle-même qu'un ro-

(le Kaid Bey.
^cherbatlu de tous cotés par les flots.-' Cette description de Strabon est

complètement confirmée par nos recherches. Le plateau sur lequel s'élève le

fort Kaid Bey se prolonge, vers le nord-ouest, sur une longueur de 200 mètres

à partir de la muraille du fort. Il est moyennement situé à o m. 70 cent,

au-dessous des hautes eaux et sa largeur varie de t à a5 mètres. A 5o mètres

au nord de son extrémité nous avons découvert un tronçon de jetée de 82 mè-

tres de longueur sur 2 mètres de largeur, terminé à sa partie septentrionale

par une plate-forme carrée de A m. 5o cent, de coté dont le niveau supérieur

se trouve à k mètres au-dessous de la mer. Les pêcheurs connaissent ces

vestiges et les désignent sous le nom de El-Madneh, ce qui signifie le Minaret.

La présence de cet ouvrage à 2 5o mètres au nord de Kaid Bey ne peut s'ex-

pliquer que par son rattachement avec l'extrémité nord du plateau dont nous

venons de parler.

A l'ouest de cette jetée, sur la ligne joignant les extrémités nord des forts

Adda et Kaid Bey, nous avons retrouvé un plateau déchiqueté, situé à un mètre

sous la mer, qui se termine, au sud, par un appendice de ho mètres de lon-

gueur afl'ectant la forme d'un môle. Au sud de celui-ci et à ôo mètres, dans

le prolongement de son alignement, on aperçoit à fleur d'eau des rochers

portant des traces de constructions.

Chenal Lcs sondages dans cette partie''' nous apprennent que la fosse des grands

de Kaid Bct.
'^ouds vient se terminer au nord du plateau situé à l'ouest d"El-Madneh, et

que cette fosse continue en décroissant progressivement, pimr pénétrer vers

Kaid Bey, entre ce plateau et la digue El-Madneh.

Malgré toutes les causes de bouleversement que nous avons indiquées, on

reconnaît un chenal étroit dont la profondeur est encore de 2 mètres à proxi-

mité de la digue de Kaid Bey. Nous devons en conclure (|u'imc passe existait

'"' Nous les (levui)s à l'obligeance de M. Lloyil Davies, ancien Iiigonieiir on Chef de la Muni-

ci|ialil<' d'Alexandrie.
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à l'ouest (lu Rocher du Phare; elle était hordée, à l'ouest, par l'ilot situé aii-

jourd'iiui à i mètre au-dessous de la mer, à l'Est, par la digue El-Madneh et

le plateau suhmergé de Kaid Bey. C'est, d'ailleurs, à Texlrémité de cette

fosse, tout près du fort, que nous avons retrouvé, sur une longueur de Go

mètres, des vestiges d'accostages alignés jiaiallèlement à la digue moderne de

Kaid Bey. Cet ouvrage constituait, vers l'ouest, une extension du plateau; il de-

vait s'étendre jusqu'à la petite passe que nous venons de parcourir. Par sa situa-

tion, il ahritait complètement la partie sud du Rocher et jjermettait par tous

les temps l'accès au grand Phare. L'existence de la petite passe et du môle

confirme la situation insulaiie de 1 île antique, et c'est à l'abri do ce môle

que s'établissaient les communications avec la ville d'Alexandrie.

Sur toute l'étendue de ce plateau il est facile de reconnaître, malgré les Alunis

11 1 , 1 , ^ 1 ' . ' 1 du fori Kaid Bey.
ravages de la mer, les restes de 1res nomiireux ouvrages exécutes avec des

matériaux de toute nature : maçonneries de béton, moellons calcaires des en-

virons d'Alexandrie, granits de la Haute-Egypte, etc.

Nos investigations portant seulement sur les travaux maritimes, nous ne

décrirons pas ces restes; nous nous bornerons à signaler que les fondations

du foit Kaid Bey laissent apercevoir au niveau de la mer, vers le côté nord,

les restes de grosses tours circulaires cachées en partie par le fort. Leur dia-

mètre était de i5 mètres et elles étaient construites en granit. Plus loin,

à proximité de l'égout collecteur qui se déverse au nord-est, nous avons dé-

couveit, gisant sur le sol, à peine au-dessous des eaux, une trentaine de ma-

gnifi([ues fûts de colonnes en granit, mesurant 7 à 8 mètres de longueur et

m. 80 cent, de diamètre. La beauté et la solidité des restes enfouis au pied de

Kaid Bey nous font croire qu'il s'agit de l'infrastructure du grand phare. Les

fûts de colonnes, d'une masse imposante, doivent provenir du portique qui

l'entourait; les constructions en béton extrêmement résistantes que nous re-

trouvons au niveau du plateau protégeaient l'Ile contre les attaques incessan-

tes de la mer, mais le côté nord paraît dépourvu d'ouvrages maritimes.

Au nord-est on aperçoit les restes d'un ouvrage très résistant qui se dirige

vers le rocher du Diamant; il devait border, dans cette direction, le plateau

du Phare et constituer un point important de sa défense, car il était très

voisin de l'entrée du port des Plulémées. Bientôt il ne sera plus possible

7



— 50 —

d'apercevoir ces vestiges qui seront ensevelis sous les matériaux employés à

l'établissement du brise-lames du port Est dont la construction est déjà com-

mencée (janvier 191/1).

Rocher Vei's l'est et le sud, les grands fonds sont ])roclies du plateau de Kaid Bey;
du Diamant. -i .. i ^i ^ ^t J T » ^ •

i ' l

lis atteignent 10 mètres a 150 mètres de distance après avoir contourne le

rocber du Diamant. Cet îlot, situé à 1 mètre au-dessous de la mer, est bordé

de solides assises en pierre, mais les constructions qu'il portait étaient forcé-

ment très réduites, car sa longueur totale est de 2 5 mètres. La fosse au nord

de laquelle il est placé correspond bien à l'entrée du grand port des Ptolémées

et le rocher du Diamant, placé en avant de celui du grand phare, formait un

poste avancé pour la défense de la passe. En tout cas, il n'y faut pas chercher

les restes de la tour du phare, sa surface exiguë ne pouvait porter la colossale

construction dont parle l'histoire, mais il faut remarquer que le littoral s'a-

baisse à 5 et G mètres entre le rocher du phare et celui du Diamant et consti-

tue une fosse dont la profondeur permettait le passage des bateaux, mais

dont la faible largeur pouvait occasionner les plus sérieux dangers.

Nous avons arrêté là nos rechercbesde travaux maritimes; elles s'étendent sur

une zone de /i kilom. 55o de longueur, comprise entre Abou-Bakar et le Diamant.

Pariic méridionale La partie méridionale de l'ile de Pharos a été complètement transformée

de Pharos. psi'' les bomiiies depuis Alexandre le Grand dans la région qui s'étend entre

Kaid Bey et le palais de Bas-el-Tin, c'est-à-dire au sud de Kaid Bey, du fort

Adda et de la baie d'Anfouchy. On connaît ces travaux : c'est d'abord aux épo-

ques anciennes la création de l'Heptastade, puis son élargissement au cours

des siècles, la construclion de la digue entre Kaid Bey et le fort Adda, puis,

au xix*^ siècle, l'établissement du vieux bassin de l'Arsenal exécuté sur les or-

dres de Mehcmet Ali par les ingénieurs Linant, Cerisy et Mougel, en même

temps que la construction d'une cale de radoub, des bâtiments tels que l'Arse-

nal et le palais de Bas-el-Tin. Toute cette partie de l'Ile fut transformée par

Mebemet Ali en un vaste chantier de constructions maritimes'''. Des fortifica-

tions y furent également élevées.

*'' Voir I.iNANT BKY, Mi'iiwire sur les jiniiclpatir Irncaiix e.réculcs en Euyplc.



— 51 —

Les travaux d'aménagement du port d'Alexandrie ont entraîné, au cours de

ces dernières anne'es, la construction de nombreuses jetées et de quais à petite

profondeur en arrière desquels le littoral a été remblayé et transformé'''. Le

bassin de l'Arsenal lui-même a été dragué jusqu'à 9 mètres.

Dans la partie comprise entre le palais do Ras-el-Tin et le pliaro placé à

l'extrémité occidentale de lancienne ilc. les modifications ont été moins sensi-

bles, car les profondeurs deau jieu considérables ne permettaient pas l'exten-

sion du port dans cette région, et le seul ouvrage important construit (1906-

iQoy) est le petit brise-laines intérieur qui sert d'abri aux mabonnes.

Les fonds de h mètres se trouvent à une distance de /400 mètres du littoral

actuel; la partie submergée s'étale suivant une pente très douce, assez analo-

gue à celle de la plage dAnfoiicbv qu'elle devait rejoindre avant la formation

du dépôt bas et sablonneux qui constitue le rivage de la baie.

Nos recbercbes sur cette partie de l'ancien littoral ne nous ont conduit à

aucune découverte; si certains ouvrages maritimes y ont existé, ils étaient

analogues à ceux de la baie d'Anfoiicln ])résentant, comme eux. des mouilla-

ges de peu de profondeur et dimportance minime.

Au terme de cet exposé de nos recberclies, nous devons exprimer toute notre

gratitude à nos collaborateurs MM. Louis Hais et Jean Tiiuile qui ont bien voulu,

avec un dévouement et un désintéressemisnt au-dessus de tout éloge, nous prêter

leur savant et précieux concours pour les opérations topograpbiques. (]'est leur

ardeur éclairée et patiente qui nous a permis de poursuivre nos travaux.

Il reste à remplir un vaste programme de recbercbes que nos mov<'ns ne

nous permettent pas de réaliser; et il serait désirable qu'il fût établi sur la

base de nos travaux avec un développement capable d'apporter la pleine lu-

mière sur les ricliesses arcbéologiques, aujourd'Inii submergées, dont nous

n'avons pu donner qu'un aperçu forcément incomplet.

Ce programme devrait comprendre une reconnaissance bydrograpbique de la

rade obtenue par des sondages excessivement rapprocbés, un relevé toj)ogra|ilii-

que détaillé, enfin des fouilles faites par de nombreux scapbandriers au pied

des ouvrages afin d'en découvrir les fondations et de retrouver les objets ensevelis

sous le sable et perdus, depuis des siècles, par les navires qui les ont apportés.

''' Voir Malaval el Josdet, Le Pui-l d' Alexandrie
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CHAPITRE IV.

RECHERCHE DES CAUSES DE LA SUBMERSION

DES OUVRAGES MARITIMES.

Position Les restes de nécropoles, de citernes et daulres constructions cju'on aperçoit

pa^r k^M'issk.n ^u niveau des basses eaux, tout le long de la côte d'Alexandrie jusqu'à Abou-

d'^pie- kir, ont attiré depuis longtemps l'attention des chercheurs et des savants. Il y

a plus de cent ans déjà, Cordier, membre de la Mission d'Egypte, a posé en

termes précis le problème de la submersion t''
:

frEn réfléchissant, dit-il, sur ce phénomène dont l'action s'est, d'ailleurs,

••exercée sur plusieurs autres points de la limite maritime du Delta, on ne

rpeut s'empêcher de l'attribuer à un changement progressif entre le niveau

"de la surface du sol et celui des eaux de la mer. Si ce changement est réel,

t-il n'a pu arriver que de trois manières : ou la mer s'est exhaussée tandis que

trie sol s'est accru; ou le sol s'est enfoncé à mesure qu'il recevait de nouveaux

rt dépôts, le niveau de la mer n'éprouvant lui-même aucun déplacement; ou

-bien, enfin, le niveau de la mer s'est élevé en même temps que le sol s'est

- affaissé. Sans doute, il n'est pas aisé de démêler lequel de ces trois modes a

f pu être employé par la nature, et il est encore plus difficile de donner une

rexplication tant soit peu satisfaisante de celui auquel on devrait accorder la

r préférence; mais ces difficultés n'ôlent rien à l'importance de la question,

relie intéresse évidemment une des branches principales de la géologie.

n

A la même époque, Saint-Genis, plus spécialement chargé de l'étude des

ruines d'Alexandrie, écrivait'-' :

«Quelques observations faites en Europe tendraient à faire baisser la Médi-

rterranée de plus de 3 mètres et demi sur les côtes de cette partie du monde

'"' Description de VEgypte, vol. V, fhap. Miii, Description des ruines de San (Tanis des anciens),

I)ar M. Louis Cordier, inspecteur divisionnaire au Corps royal des mines.

'*' Description de l'Egi/pte, vol. V, chap. xxvi, Desri'iption des aniiquitds d'Aloxaiiilric el de ses

environs, par M. Sainl-(icnis, ingénieur en chef des ponts et chansi-des.
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«depuis les Grecs. D'autres personnes, au contraire, ont pensé (et les ruines

fr(|u'on voit sous la mer le lon{] de toute la côte d'Alexandrie semblaient les

cry autoriser) que le niveau de cette nier avait haussé dans l'espace de '.>ooo

frans, mais je démontrerai lacilenient le contraire dans la suite. On est seule-

rruient obligé, pour expli(|uer certains faits, d'admettre plutôt l'abaissement

rrdonl il a été d'abord question, mais pas aussi considérable à beaucoup près

rrque ?) m. 5o. Le maximum de o m. 60 d'élévation des emboucbures des

rr aqueducs inférieurs que nous avons trouvés serait tout au plus la limite de

te cet abaissementiqui a dû être très lent, n

Cette question de relativité des niveaux de la mer etdu sol a donc été posée

avec une rare netteté par ces deux savants, à une époque où la science géolo-

gique était loin de former un corps de doctrine et ne pouvait fournir une

solution. De])uis, elle a été étudiée bien des fois, au cours du siècle dernier.

Tout récemment, elle a été reprise et traitée par MM. Sucss, (layeux et Négris

en ce qui concerne la variabilité du niveau de la mer pendant la période histo-

rique. De nombreux mémoires ont étudié l'affaissement de plusieurs parties

du Delta; nous citerons notamment ceux de MM. Linant bey, Fourlau, Aude-

beau, etc.'''.

Nos recherches sur le littoral de l'haros nous portent à croire que celte

région fournit peut-être des éclaircissements à l'étude simultanée des deux

phénomènes : affaissement du Delta et variation du niveau de la mer pen-

dant la période historique. Nous rechercherons donc s'ils ont contribué tous

les deux à la modification des lignes du rivage et quelle [)art peut être attri-

buée à chacun d'eux.

11 nous faut tout d'abord exposer le mode de formation de la rade d'Alex- MoJp de formation

. . . » .
, 1 • • , , . de la Rade

andrie, et nous ne pouvons mieux iairc que de rappeler ici ce qua écrit dAleiandrie.

Elle de Beaumont '')
:

crEntre les Lacs Maréotis et Madieh d'une part, et la mer de l'autre, court

ffdu S-0 au N-E une chaîne continue de rochers calcaires, espèce de digue

''' LiNANT BEY, op. Cil.; VovRTkv , Commiinicalioiis diverses à l'Iiistilul l'gyptien; Audebeau,

Rapports prdsenlds à la Commission des Domaines de i'Iîlat égyptien.

'"' E1.1E DE Beaumont, Leçons de géologie, p. 430 et suiv.
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(f naturelle qui est le prolongement de la cote d'Afrique et qu'il ne faut pas

ffconfondrc avec le sol d'alluvion qui forme les autres parties saillantes du

rivage.

et On peut donc dire que fout le Delta se trouve en arrière de

rla côte rocheuse d'Alexandrie et d'Aljoukir qui la protège contre les vents du

rN-0, c'est-à-dire contre ceux qui Lallont le plus fortement les cotes de

r l'Egypte. Partant de ce point d'appui naturel, le cordon littoral sablonneux

rrdu Delta recule graduellement par rapport à la direction des vents domi-

crnants jusqu'au point où il atteint les eûtes rocheuses de la Syrie.-'

Conslilulion

géologique

(le la région

d'Alexandrie.

La composition de cette chaîne calcaire a été analysée parFraas'*' et plus

récemment par MM. Fourtau et Pachundaki'-'. Ces derniers disent: rLa

trcote alexandrine, depuis le Mariout jusqu'à Aboukir, est essentiellemenl for-

ftmée de 3 couches bien distinctes: le calcaire du Mex, le tuileau coquillier

a et les sables gréseux à Hélix. Pour nous, le calcaire du Mex représente une

«formation à la limite du Pliocène supérieur et du quaternaire inférieur,

fr Malgré leur état un peu fruste, les fossiles semblent différer des espèces

tr vivant aujourd'hui sur la côte et nous sommes plus portés à le dater du

«Pliocène supérieur. Le quaternaire inférieur nous paraît être bien sufRsam-

«ment représenté par le tulTeau coquillier. Quant à la couche à Hélix, elle

f appartient sans conteste au quaternaire supérieur. Au Gabbaiy, recouverte

rpar la terre végétale et souvent par 3 à h mètres de détritus de carrière

«solidement agglomérés, elle parait au premier abord plus ancienne; ce qui

rpeut expliquer l'erreur de Fraas.

-

Cliainon calcaire C'est à l'abri de cette chaîne calcaire que se développa le Delta nilotique,

"™es^écuells!''"* ii^^is dans la région qui comprend la lîade d'Alexandrie cette chaîne pré-

sente des modifications particulières. La ligne des écueils, qui protège la Rade

et s'étend d'Agami à Silsiieh, est un véritable ciiaînon calcaire j)aralièlc à

la chaîne principale et d'une composition analogue. Il est placé comme une

'"' Oscar Fbaas, Aus dcin Orient, t. I, ]>. 175-176.
''' Fourtau et I'aciiundaki , Sur la conslilulion (jcohgitjue des environs J' Alexandrie , comiimnicalion

à l'Académie des Sciences, 1 3 octobre igoj.
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première défense contre les invasions de la haute mer et c'est lui qui borde la

zone des grands fonds. Il s'étale, vers le large, suivant une inclinaison assez

douce. On trouve moyennement 36 mètres d'eau à 2,600 mètres de sa ligne

de crête. L'obstacle qu'il présente à la mer (voir pi. Il) s'élève entre 6 mètres

et 8 mètres au-dessous des eaux, dans la parlie comprise entre Agami et Has-

el-Tin. Le calcaire affleure à 7 et 8 mètres au-dessus de ce plan en certains

points de l'ancienne île de Pharos, puis le chaînon se soude à la chaîne prin-

cipale après avoir formé la pointe de Silsileh ou de Chatby.

De nombreux forages exécutés en vue des travaux du port d'Alexandrie

nous ont permis de déterminer, dans les lignes générales, la pente en arrière

de ce chaînon calcaire. Il résulte de l'examen de la planche II et du plan

(fig. 1 2) que, de ce côté, le pied du talus se retrouve à une profondeur qui, de

l'ouest à l'est, varie de 35 mètres environ à rU) mètres. Toutefois, on ne doit pas

chercher, dans ceschill'res, une comparaison enlre les deux inclinaisons trans-

versales du chaînon, puisqu'on arrière nous avons pu retrouver le calcaire,

tandis que vers la haute mer où les forages sont impossibles, il faut tenir

compte de l'épaisseur du sable et des apports du large qui sont venus se dépo-

ser sur l'assise primitive, car si en de nombreux points la sonde indique:

fond de roclie, on rencontre assez souvent du sable et du gravier (voir Le

Saulnier de Vauhello).

Il n'en résulte pas moins que ce chaînon calcaire constituait une seconde bar-

rière qui défendait contre les entraînements vers le large les dépôts venant du

Nil et ayant trouvé passage par les dépressions nombreuses de la chaîne princi-

pale. Il est évident que celle-ci n'est point établie à un niveau uniforme; elle

présente de nombreux points bas, véritables débouchés plus ou moins larges,

offerts aux apports du \\\ préhistorique et qui se sont comblés ensuite.

En résumé, dans la région d'Alexandrie, la chaîne principale et le chaînon

du large ont formé entre eux une vallée large de 2,5oo mètres dont le thalweg

atteint une j)rofondeur de 35 mètres qui a reçu les apports du Nil. Elle constitue

la fosse de la rade d'Alexandi'ie et nous allons examiner la nature et le mode

de dépôt des apports qui se sont accumulés dans ce bassin calcaire.

Ces apports sont formés de vases de compacité dill'érente, d'argile et de Nature des «lépou

Il -II- dans la Rade
saille coqtllllier. d'Alexandrie.
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Les vases de surface proviennent de dépôts dargile nilotique, matière

colloïdale à particules très ténues, représentant le dernier produit de préci-

pitation des eaux du Nil qui ont abandonné, pendant leur long trajet, leurs

particules les plus denses. Ces vases se déposent par couches minces ren-

fermant d'importantes quantités d'eau, ce qui les rend très fluides et peu

consistantes.

Au-dessous de ces premières couches on trouve une vase plus dense et

plus compacte; elle ne diflere pas, comme nature, de la première, mais elle

a acquis une plus grande densité par son séjour prolongé sous les dépôts supé-

rieurs qui ont chassé, par leur poids, une grande partie de l'eau qu'elle con-

tenait et lui ont donné une compacité qui va en augmentant au fur et à me-

sure que sa profondeur devient plus grande.

La densité de la vase compacte est de i,5oo. L'argile rubéfiée et légère-

ment ferrugineuse qui se trouve au-dessous de la vase ne provient pas d'un

dépôt nilotique; elle est très analogue aux argiles de surface du Mariout :

c'est une espèce de lœss dont l'origine n'est pas encore définie, mais qui est

probablement venue se déposer au fond de la rade d'Alexandrie à la suite du

décapage exercé par les agents atmosphériques sur les collines qui entouraient

cette dépression. En tout cas, le dépôt de cette argile dans l'assiette de la

rade est antérieur à l'arrivée des eaux du Nil.

Au-dessous de celte argile ou rencontre les sables coquilliers qui, par leur

agglomération, forment le tufl'eau des dunes pétrifiées de la côte d'Alexan-

drie et qui reposent eux-mêmes sur un tuf plus ancien et de même origine qui

constitue le calcaire du Mex. Les forages exécutés dans le Port d'Alexandrie

nous ont appris que ces divers éléments de dépôts ne sont pas uniformément

superposés; parfois, la couche d'argile n'existe pas et l'on trouve un mélange

d'argile nilotique et de sable coquillier assez compact, mais susceptible de

tassement. 11 est probable qu'à une certaine époque le rocher qui forme le

subslraliim a été déjjarrassé par le ruissellement de l'argile rubéfiée qui le

recouvrait.

Moilc II rcssoit de l'examen des coupes transversales du Port d'Aloxandrie que

s d^n"is!' '*^^ épaisseurs de dépôts augmentent considérablement en se rapprochant du

liialweg de la fosse; elles atteignent i i ou t 2 mètres pour la vase, qui est
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l'clément le plus fluent, et 9 mètres pour la coiiclie d'argile. Il paraît évident,

à l'inspection de ces coupes, que les masses fluides d'apports ont glissé sur les

pentes du bassin calcaiie pour venir s'accumuler dans la ])arlie basse. Ce phé-

nomène naturel s'est produit graduellement par le dépôt de plus en plus con-

sidérable des vases, mais son action a dû se manifester par à-coups. On com-

prend aisément (ju'une couche <1(; vase dont l'épaisseur mesure 1 mètre, par

exemple, pourra supporter, pendant un certain temjis, le poids d'un dépôt

supérieur sans éprouver de modification dans son niveau, mais, sous l'in-

fluence d'un apport supplémentaire même léger, sa limite de charge sera

dépassée et elle subira une compression soudaine qui réduira son épaisseur

initiale dans des proportions considérables et la ramènera à o m. iîo cent.

ou m. /io cent.

Nous avons observé ce fait fré(juemment pendant hi construction des nou-

veaux ([uais d'Alexandrie où nous avons constaté de nombreux alfaissements

brusques atteignant h à .^1 mètres et provoqués par le dépôt d'un remblai de

sable sur le fond de vase. Le niveau variait à peine pendant plusieurs mois,

puis s'aflaissait subitement saus cause apj)arente; c'est qu'en efl"et la vase peut

recevoir une charge varialjle suivant sa fluidité et sa compacité, mais dès

que la résistance de celles-ci est vaincue les éléments inférieurs sont expulsés

ou comprimés par la pression supérieure et il y a pénéiralion brusque. Dans

les travaux du l'ort d'Alexandrie nous avons noté que, dune manière géné-

rale, le tassement à peu jirès complet n'était obtenu qu'après une série de

trois alfaissements successifs provoqués par un nombre égal de rechargements

de sable. L'importance de l'alTaissement diminuait après chaque opération et

l'on ne peut pas dire qu'on ait atteint une compression absolue, car plu-

sieurs années après l'exécution des murs de quai, nous avons constaté des

alfaissements généraux qui atteignent 5o centimètres. 11 faut retenir de ces

observations que le tassement de la vase ne s'opère pas progressivement,

d'une manière lente et continue, mais qu'au contraiie les dilTércnccs de ni-

veau s'établissent par à-coups, après de longs intervalles de repos sous l'aciion

d'un j)oids de plus en plus considéi'able d'a])ports.

La mise en mouvement des masses de vase est, en outre, facilitée par la

présence de la couche d'argile inférieure qui forme des plans de glissement

et favorise la descente sur les pentes prononcées du subslratum solide. Les

8
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vases sont accumulées principalement dans la partie Est de la rade d'Alexan-

drie où les eaux qui les transportaient étaient retenues par les vents d'ouest;

elles se sont de'pose'es entre Ras-ol-Tin et la côte de Gabbary.

Anporis liuoraus. Une autrc cause extérieure est venue modifier encore les conditions d'affais-

sement des dépôts nilotiques. Le chaînon calcaire du large, en effet, non

seulement retenait tous ces apports et empêchait ou retardait leur écoulement

vers la haute mer, mais chacun de ses sommets arrêtait les sables arrachés de

la côte libyque par la mer et entraînés, vers l'Est, par les courants. La fixation

de ces sables était d'autant mieux assurée que les écueils présentaient une plus

grande surface et que leurs pentes transversales étaient moins inclinées; ils

remplissaient naturellement le rôle des épis établis le long de certaines côtes et

sur lesquels viennent s'arrêter les courants parallèles au rivage en y déposant

les sables et galets qu'ils charrient sous l'influence de cette action. Les écueils

émergeants et de grande surface, tels Abou-Bakar et lîle dePliaros, se sont

engraissés et exhaussés des dépôts sablonneux que leur apportait la mer. Sur

leurs bords on trouve des bancs de sable aggloméré superposés à la vase ou à

* l'argile, ou encore, suivant la profondeur du dépôt, du sable et de la vase mé-

langés. C'est ainsi qu'au sud de Ras-el-Tin etjusqu'à 5oo mètres de distance on

retrouve, à 3 mètres au-dessous de l'eau, un vaste dépôt de sable aggloméré

qui repose sur l'assiette calcaire située en ce point à 6 mètres de profondeur.

Les sables qui n'ont pas été arrêtés par les écueils ont continué leur roule

vers l'Est, mais le courant qui les portait, déjà ralenti par les écueils qu'il

venait de rencontrer et par son frottement sur des fonds moins considérables,

a déposé les sables qu'il contenait dans le voisinage de la ligne des écueils. La

précipitation des matières en suspension est en rapport direct avec la dimi-

nution de vitesse des courants. C'est de cette manière que s'est constitué le

cordon littoral qui relie Pharos à Anfoucliy, ainsi que celui qui relie Abou-

Hakar aux écueils situés au nord de l'Iiaros. Ces mêmes dépôts ont fixé le

banc (lu pliare situé au nord du Fort Adda et de kaid iîey (voir la carte de

Le Saulnier de Vauhello).

Les sables cpi'on trouve au-dessous des eaux ou au niveau de la mer sont

de même nature (pie ceux situés au-dessus de Ras-el-Tiu nu sur le lidoral

d'Alexandrie, lis forment des masses compactes de grès dont l'agi-égalion est
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due à la présence de l'argile el il est intéressant d'observer que, dans la

région d'Alexandrie, ces sables peuvent se maintenir en murailles verticales,

grâce à la présence de leur agglome'rat. Deux excavations taillées en voùtc,

situées sous la caserne des gardes-cotes de Ras-el-Tin, ont conservé leur forme

primitive et elles sont creusées uniquement dans ce sable aggloméré ([ui

présente encore la particularité curieuse de durcir par son immersion. Le

sable placé au-dessous des eaux forme, à sa partie supérieure, une enveloppe

épaisse de 20 à 3o centimètres offrant les caractéristiques d'un rocher tendre

au-dessous duquel on retrouve le sable simplement aggloméré comme à la

surface du sol. Chacun des écueils de la rade a donc formé un noyau d'alter-

rissement dont l'importance est variable d'après la surface et l'orientation de

ces écueils. Ils sont réunis entre eux par un cordon sablonneux continu, d'é-

paisseur variable, sur lequel ont été construits les ouvrages antiques.

11 est facile à présent de comprendre le mode d'alYaisseraent des dépots Causes

., . 1. , Il 1 , , , \ 1 1
•

<
de submersion.

nilotiques et littoraux. Fendant un temps très long, les premiers ont pu rece-

voir (les apports considérables sans changer de niveau, mais parvenus à leur

limite de résistance, ils se sont aiïaisscs brusquement, entraînant dans leur

descente les apports littoraux. Le mouvement a été beaucoup moins sensible

[)Our CCS derniers; tout d'abord parce (ju'ils sont peu com[)ressibles, et ensuite

à cause de la disposition de la vase sur laquelle reposaient ces masses, dette

couche de vase était, en ellel, peu é[>aisse aux abords des écueils; sa lluidilé la

faisait descendre le long des pentes du bassin calcaire, mais son épaisseur

augmentait au fur et à mesure de son éloignement du littoral. La masse

compacte de sable argileux a suivi le tassement de son lit de vase, tassement

variable avec son épaisseur, et la masse supérieure de sable aggloméré s'est

plutôt inclinée vers le large, son abaissement étant faible ou nul près du litto-

ral et ne prenant de l'importance qu'à quelqiu^ distance du rivage.

On remarquera encore qiu; rell'ondrement subit de la vase dans le thalweg

a ouvert des débouchés à la couche de \asc supérieure emprisonnée sous les

sables el que son expulsion a été facililée par cette circonstance qui sup|)ri-

mait la contre-poussée des vases du thalweg.

Il est facile d'observer la pente plus ou moins prononcée des sables agglo-

mérés, non seulement aux abords de Has-el-Tin . mais sur tout le littoral

8.
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environnant Alexandrie où l'on retrouve des restes d'ouvrages submergés. Il en

existe des exemples nombreux à Agami, Dékhela, le Mex, Ibrabimieh, Stanley

Bey et Aboukir. La pointe d'Agami, dans son extrémité' nord-ouest, est parti-

culièrement curieuse à cet égard, car la poussée au vide y est plus nettement

indiquée que partout ailleurs, et le sable aggloméré s'y présente, en outre, par

trancbes d'environ o m. i 5 cent, d'épaisseur dont la séparation est due à l'inclu-

sion de minces pellicules de vase et d'argile. Sur la côte de Dékhela un triple

cordon littoral, d'une longueur de 5oo mètres, incliné vers le large, semble

indiquer le nombre des affaissements qui l'ont amené à sa position actuelle.

Les ouvrages établis sur le sable aggloméré ont suivi le sort de leur assise

et il est aisé de le constater par l'examen des ouvrages que nous avons retrou-

vés. La digue abritant, à l'ouest, l'entrée du Port Antique en est l'exemple le

plus typique; elle se détache du brise-lames moderne pour se diriger vers

le sud, c'est-à-dire que son extrémité nord repose, par une faible interposi-

tion de sable aggloméré, sur le substratum calcaire, tandis que l'extrémité

sud se trouve à 20 mètres au-dessus du rocher. Elle repose sur un fond de

sable au-dessus d'une légère couche de vase. L'ouvrage plonge, du nord au sud,

suivant une pente régulière; la différence de niveau des deux extrémités est

de 2 m. 10 cent, pour une longueur de 1 1 mètres au delà de laquelle on

perd sa trace. L'extrémité nord s'esl comportée comme une charnière autour

de Ia(|iielle la digue a suivi le mouvement du sous-sol.

Les ouvrages submergés, situés à proximité du littoral, présentent tous

une faible pente dirigée vers le large et leur submersion est peu profonde;

elle augmente pour les ouvrages qui en sont éloignés, ainsi que l'indiquent

les cotes de ])rofondeur inscrites sur les plans. C/est le grand brise-lames du

large qui a subi les affaissements les plus considérables, car il est le plus

éloigné du rivage. Il est curieux d'observer qu'à certains points de son aligne-

ment on retrouve des pointes de rochers près desquelles la submersion est

faible, mais entre ces points le sable aggloméré a subi le lassemcnl que nous

signalons plus haut et la face supérieure du brise-lames reproduit la forme

de l'affaissement du sol. Elle rappelle la disposition dune poutre appuyée à

ses deux extrémités et fléchie en son milieu. Au sud-ouest de Has-el-Tin, la

digue qui ferme, à l'Est, l'entrée du Port Antique est plus affaissée à son

extrémité qu'à son enracinement voisin du rivage.
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Ces observations sont pleinement justifiées par nos nouvelles recherches

(pages .89 et suivantes). On remarquera, en effet, que la partie supérieure

(lu brise-lames antique (pi. IV) se retrouve à une profondeur variant de 9 m.

5o cent, à h mètres, tandis que les restes submerges situés vers le large, à

proximité de la ligne des grands fonds, sont descendus à une profondeur

variant de G m. 5o cent, à 8 m. 5o cent., c'est-à-dire que la submersion des

ouvrages augmente avec leur éloignement du rivage.

D'une manière générale, nous avons fait la même constatation pour tous

les ouvrages submergés. Ils ont été entraînés par les affaissements de la vase

qui portait la masse compacte de sable aggloméré sur laquelle ils étaient

construits. Nous avons démontré que cette action est purement mécanique et

il n'est pas besoin d'invoquer l'effet des mouvements sisraiques pour l'expli-

quer. Toutefois, on doit reconnaître que des tremblements de terre ont

pu faciliter et hâter le glissement de la vase, mais le mode de tassements

brusques est resté le même. Les apports supplémentaires accroissant annuel-

lement les dépôts niloliques, les tremblements de terre ont déterminé non

seulement un affaissement de la masse, mais encore une fuite de cet élément

vers les parties basses, fuite facilitée par la déclivité du sous-sol rocheux sur

lequel reposent ces alluvions, par la nature même de ces alluvions et par

les nappes d'eau qu'elles contiennent.

ft C'est ainsi, ajoute très judicieusement Cordier dans l'étude déjà citée, que

aies atterrissements du Nil, qui sont habituellement couverts par les eaux de

ffla Méditerranée, ont pu s'alïaisscr et s'étendre, à plusieurs reprises, sur le

ff fond de la haute mer et que leur mouvement a dû être suivi par le sol des

fflacs et celui des territoires voisins dont la masse est incessamment ameublie

frpar l'humidité qui la pénètri; à touti' profondeur, n

Le mode d'affaissement que nous venons d'exposer, d'après nos observa- .Affalssemcni

r 1 1 1 T » 1 1 • 1 1 ' 1
^" Délia.

tions tailes dans la rade d Alexandrie, doit sans doute j)resenler une grande

analogie avec celui qu'ont subi le Lac Mariout et très probablement la plus

grande partie du Delta, puisque ces régions sont toutes formées de dépôts de

même origine. Dans toute cette étendue, l'alVaissement ne peut pas être uni-

forme; si l'on en excepte certaines circonstances locales particulières, son impor-

tance a été déterminée en grande partie par l'épaisseur des dépôts d'ailuvions,
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épaisseur variable suivant les dénivellations de l'assiette calcaire; aussi ne

semble-t-il pas possible d'appliquer un coefficient d'aiïaissement uniforme à

chacun des points du Delta, mais nous nous bornons à appeler l'altention sur

l'analogie du phénomène de tassement avec la rade d'Alexandrie voisine et de

même formation.

Argile Dans la région du Mariout et du Mex, où ont été exécutés des forages dont
sousjacen e.

qous avous pris conuaissaucc, on a reconnu l'existence d'une couche d'argile

interposée entre le calcaire pliocène supérieur et les formations dunaires

quaternaires; l'épaisseur de cette couche est de o m. 80 cent, à l'emplacement du

Dock de Gabbary. Le tassement de cette argile sous le poids du calcaire d'ori-

gine dunaire aurait pu déterminer l'alïaissement de la masse supérieure, mais

notons que cette couche d'argile est peu épaisse et que sa compression ne

s'opère pas dans les mêmes conditions que celles de la vase. Privée d'eau et

très compacte, elle est peu compressible et se tasse progressivement et non

])ar à-coups comme la vase. Ajoutons que le calcaire d'origine dunaire était

formé au début de la période historique, de sorte que la couche d'argile avait

subi, dès cette époque, son maximum de compression.

Fixiic (lu niveau 11 n'apparaît pas, d'ailleurs, que le substratum solide ait éprouvé une varia-

tion de niveau depuis les commencements de Ihisloire. Nous avons déjà signalé

la parfaite horizontalité des îlots au large de la côte, entre autres .Abou-Bakar

et celui existant à l'ouest de Ras-el-Tin, et sur lesquels on remarque des tra-

ces évidentes d'implantations de constructions. Or, ces arasements sont formés

de calcaire dur sur lesquels on retrouve presque toujours des blocs dispersés

çà et là dont on s'explique difficilement la présence lors d'une première visite.

Un examen plus attentif rend compte tout à la fois de l'origine des arase-

ments et de l'existence des quartiers de rochers qui gisent à leur surface. Le

même fait, d'ailleurs, a été observé par Renan sur la côte de Phénicie et nous

ne pouvons mieux faire que d'emprunter sa description au savant écrivain''':

ffUn phénomène qui se reproduit fréquemment devant l'observateur sur la

rcôte de Phénicie, se montre à Sour avec une particulière clarté; je veux

f parler de ces rochers calcaires formant une sorte de table au niveau de la

de la nier

'"' E. [{enan, Mission de Phénicie, ji. 57:2.
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C. — Le rocliLT ti'Abou-liakar vu du Luiie.

D. — Le rocher d'Abou-Hakar vu du brise-lames moderne.
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rtraer. El ce qui prouve que c'est là le re'sultat d'une action séculaire de la

et mer opérant la section de la roche à la base de son émergence, c'est que

ftces arasements ne suivent pas les couches géologiques du rocher quand

ff ces couches ne sont pas horizontales. Sous la vague, le calcaire se conserve à

cf l'abri du contact de l'air; au contact de l'air et de l'eau à la fois, il se délite.

rrl)e là ces dentelures, ces godets et ces trous comme ceux d'une éponge dont

rclcs rochers, au niveau de la mer, sont pleins le long de la côte de Syrie.

«Quand le flut a achevé de couper la base du rocher, la partie déplantée

tf reste sur la table au niveau de la nier. Au bout de siècles, elle disparaît

tfpar suite do la même action. ^^

L'analogie est complète entre les plateaux de Sour et ceux de la rade d'Alex-

andrie. Nous ajouterons que, non seulement le calcaire d'Alexandrie se con-

serve sous l'eau, mais encore il durcit. Grâce à celte propriété, tous les tra-

vaux maritimes peuvent être exécutés avec les matériaux de mauvaise qualité

que fournil la région et présenter un caractère durable. Le plan de ces tables

d'érosion est situé au niveau des basses murées moyennes; c'est au-dessus de ce

niveau que la mer exerce depuis des siècles son action constante de décapage

par suite du mouvement alternatif des marées. Ce nivellement des surfaces

rocheuses s'explique parfaitement pour le visiteur qui parcourt cette région en

canot pendant les basses mers exceptionnelles des équinoxes lorsque la mer

est complètement calme; alors les plateaux érosés émergent de lo à i5 ccn-

limèti'es et découvrent la parfaite horizontalité de leurs surfaces. Il faut oi)ser-

ver qu'à cette é])0([ue l'action de la mer est nulle, car elle ne se tient à ce

bas niveau, en dehors des iniluences astronomiques, que par suite des vents

du sud qui l'éloignent de la cote; à la marée montante, elle reprend son tra-

vail lent et continu de décapage des obstacles qui lui sont offerts. L'oscillation

entre les hautes et basses mers moyennes est de o m. 9.0 cent.; c'est sur celte

hauteur que l'aclion séculaire de la mer se lait senlir. Tous les rochers (ju'elle

atteint sont minés à leur pied, leur section se réduit de jour en jour et ils

tombent sur le plateau déjà nivelé; les tempêtes emportent ensuite les frag-

ments peu considérables, tandis que les blocs de plusieurs mètres cubes

gisent à leur emplacement primitif.

et On sent, ajoute Renan, combien ce phénomène des arasements parle ron-

ce tre riiypothèse d'un abaissement du sol. Kn elVet, si le sol s'était abaissé, on
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fr verrait en certains endroits de ces tables déprimées au-dessous de la mer

trou ayant perdu leur horizontalité, ce qui n'est pas.r Celte remarque s'ap-

plique également bien à une élévation du niveau de la mer; or, les sondages

très nombreux que nous avons exécutés tant aux abords de Pharos que dans

le port d'Alexandrie ne nous ont pas conduit à reconnaître l'existence dune

corniche d'érosion située au-dessous des basses mers. Le terrain submergé

suit partout sa pente naturelle sans qu'on y rencontre de plateaux érosés à

une époque antérieure par le mouvement des marées. En certains points du

littoral oii le calcaire affleure, celte corniche existe au niveau des basses

mers comme pour les îlots au large; on l'observe facilement au port de Mon-

tazah en particulier.

Les constructeurs antiques ont établi leurs édifices sur ces plates-formes déjà

nivelées par la mer au début des temps histori(jues. Aujourd'hui nous retrou-

vons, à la même akilude, les implantations très nettement dessinées de ces

édifices. Le rocher a été creusé parfois jusqu'à la cote des basses mers excep-

tionnelles et conserve, suivant des alignements parfaitement rectilignes, l'em-

placement des fondations qu'il a reçues.

Nos observations, limitées à la rade d'Alexandrie, semblent bien conformes

à l'opinion de ALM. Suess et Gayeux''), qui ont traité, avec la haute autorité

qui leur appartient, la question des déplacements de la mer à l'époque

historique et ont conclu que rie niveau do la Méditerranée n'a point varié

depuis l'antiquité n.

Les recherches de Saint-Genis sur l'ancienne Alexandrie avaient conduit cet

ingénieur à remarquer, par une observation faite sur l'élévation des aqueducs,

que la variation du niveau de la mer avait dû être de peu dimpoi tance'-'.

ffTous ces canaux ont bien leur pente diiigée vers la mer et plusieurs par-

frlent de puits circulaires. Lors(jue la mer est calme, les canaux de cette

tr partie de la cote sont à son niveau, circonstance remarquable et bien con-

ff traire au sentiment de quelques personnes qui ont imaginé que le niveau

'' Suess, La face de la terre, Irail. l']. de Margerie, vol. H, p. 7-33 et siiiv.; Cayeux, Fidité du

niveau de la Médilerrancc à l'époque historique (Annales de Génirraphie , t. XVI, 1907); Cayeux, La

Ikvue scientifique , 9 mai 1 9 1 i

.

''' Saint-Ciems, Mission d'Lijijpte, vnl. \, p. yg."! cl 294.
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ftde la mer s'était élevé depuis 2000 ans, car si la destination de ces aque-

ff ducs était de servir d'égouts, il est certain qu'on a dû les établir de manière

rrque, dans les temps les pins calmes, ils puissent être lavés par la mer.r

Nous croyons donc, en résumé, que l'on ne peut attribuer à la transgres-

sion de la nier aucune part dans les modifications du rivage aux abords de

la rade d'Alexandrie, mais que la submersion des ouvrages niarilimes anti-

ques que nous y avons retrouvés est due tout entière à l'afl'aissement et au

glissement des dépôts nilotiques et littoraux sur le substratum solide dans les

conditions que nous venons d'étudier.
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CHAPITRE V.

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES.

Les recherches que nous avons exécule'es et dont nous venons d'exposer les

résultats nous ont conduits à établir, dans ses lignes principales, la topographie

du Grand Port occidental de l'île de Pharos. Incomplètes en ce qui concerne

la partie orientale de la presqu'île actuelle, nos investigations nous ont permis

de reconnaître néanmoins que la baie d'Anfouchy ne comportait pas d'ou-

vrages maritimes importants et que la région orientale, c'est-à-dire celle de

Kaid Bey, intéresse directement le grand Port des Ptolémées dont elle proté-

geait l'entrée. Les ouvrages situés dans cette dernière zone paraissent contem-

porains des successeurs d'Alexandre.

D'autre part, nous croyons avoir déterminé les causes de la submersion

des ouvrages antiques et fourni des preuves suflisantes tant de l'allaissement

du sol qui les portait que de la fixité du niveau de la Méditerranée pendant la

période historique. Il serait nécessaire, pour compléter cette étude, de recon-

stituer le littoral antique et enfin de rechercher la date de construction des

ouvrages dont nous indiquons la situation et le tracé.

neconsiiiuiion Nous u'cssaicrons pas de dresser un plan figurant cette reconstitution du
iquc.

jj^Qj.g] \jalgpé le soin apporté dans nos recherches, celte reconstitution laisse

encore une part à l'Iiypothèsc et ne pourrait être considérée comme défini-

tive qu'autant qu'elle s'appuierait sur des documents historiques. Or, ces der-

niers sont à peu près nuls; nous nous bornerons donc à quelques indications

d'ordre général basées sur le plan que nous avons relevé, sur des considéra-

tions techniques fournies par les ouvrages maritimes, sur l'examen des lignes

isobathes et des courbes de niveau représentant l'assise calcaire.

Au début des tem|is historiques, la presqu'île qui s'élcud aiijourd'liui de

Has-el-Tin à Kaid 15ey était constituée par (rois massifs absolument séparés :

1° Pliaros, à l'oucsl : celait de beaucoup le pins important; •>" au centre, le

rocher sur lequel a été édifié le Koi-l Adda; il" enfin, à l'I'lst, le roc de Kaid
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Bey sur lequel s'éleva le Grand Pliaie (rAlcxandric et qui ne fut relié au Fort

Adda que dans les temps modernes.

La courbe des forages à G mètres de profondeur tracée sur le plan (voir

p. 55, fijf. l'i), détermine assez exactement, vers le sud, le site primitif de

l'île de Pharos. On voit que la courbe -'o mèlres est voisine de la précédente,

ce qui indique que le talus de l'assise calcaire présente une pente très raidc

favorable au glissement des terrains d'apport, et il semble bien que la courbe

(6,00) soit la limite extrême qu'on puisse assigner à l'assise calcaire capable

de supporter, sans un glissement immédiat, les apports nilotiques et litto-

raux. I^e terrain calcaire émergeait vers la partie ouest, à l'endroit où s'élève

le pliarc moderne. C'est le point culminant de l'île qui s'étendait en pente

douce vers la plage d'Anfoiichy.

On peut, par la pensée, suppléer à l'absence des forages du côté du large

et tracer celte courbe avec une approximation sullisantc pour obtenir, vers le

nord, une figuration très approcbée de l'assise calcaire, c'est-à-dire du soubas-

sement de l'île. D'ailleurs, les sondages de profondeur d'eau sont en corréla-

tion avec le voisinage de celte courbe. Les travaux que nous avons relevés au

nord et à l'ouest limitaient l'ile ainsi que le port établi dans la dépression

nord-ouest; le quai de débarquement, construit à l'entrée de ce port, venait

vraisend)lablement s'enraciner sur la rive méridionale de l'île qui s'étendait

jusqu'aux abords de la courbe 3 mètres (voir le plan n" h), c'est-à-dire à une

distance variant de 3oo à 600 mètres au sud du rivage actuel, ba [dus

grande largeur du nord au sud mesurait donc à peu près 1000 mètres.

Dans le sens de sa longueur, l'île de Pliaros se développait depuis les

rocbers situés à l'ouest de Ras-el-Tin jusqu'à la baie d'Anfoucby. sur une lon-

gueur d'environ 2,200 mètres. Vers l'Est, un cordon littoral sablonneux, pro-

longeant les pentes calcaires, s'allongeait vers le sud du Fort Adda et se con-

fondait presque avec le niveau même de la baie d'Anfoucby. Il laissait passage

aux vents du nord-ouesl et permettait aux vagues de se répandre dans l'espace

qui devint plus tard le Port des Ptolémées. Aussi comprend-on (jue le pre-

mier soin d'Alexandre le Grand fut de construire l'Heptastade, afin de défen-

dre contre les tempêtes le port qu'il projetait.

I^île de IMiaros. ainsi que l'ont supçonné plusieurs auteurs, notamment

Saint-Genis, occupait donc dans l'antiquité une superficie plus considérable

9-
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que dans les temps modernes. Peut-on dire à quelle e'poque eut lieu l'afTais-

sement qui réduisit sa surface, à quelle époque disparut le Port Antique, et

peut-on, dans l'état actuel de nos connaissances, déterminer la date de cons-

truction de ce port?

Exposé sommaire La solution de CCS questious rentre entièrement dans le domaine de l'his-

des connaissances ,. .ii'U'i-ri l
•

c •
, • 'v

historiques. tou'e et de 1 archeologie. Ur ces deux sciences ne nous iournissent jusqu a

présent aucun éclaircissement, ni aucun indice capable d'orienter les recher-

ches à ce sujet. Les auteurs qui se sont occupés de l'histoire d'Alexandrie ont

toujours déclaré que sa topograpiiie était incomplète ou inconnue '"'.

Strabon, à qui l'on se réfère toujours lorsqu'on veut étudier la topographie

antique d'Alexandrie, ne parle même pas du Port de Pharos, ni d'aucune

construction de l'ile. 11 cite brièvement, sans le décrire, le Port d'Eunostos

qui rrforme proprement l'entrée du portai'-) et que, jusqu'à présent, on a

identifié avec le port ouest actuel. Nous avons, d'ailleurs, essayé d'adapter au

texte de Strabon la nouvelle topographie que nous avons relevée. La concor-

dance paraît impossible, puisque Strabon appuie contre l'Heptaslade le port

d'Eunostos et le Kibotos. Pharos elle-même lient une place très effacée dans

le texte de Strabon; la description qu'il en fait est concise et semble démontrer

qu'il n'existait aucun établissement important à l'ouest de l'Heptaslade.

Le pseudo-Callisthène et Jules César ne nous apportent aucun renseigne-

ment qui jtuisse nous éclairer sur les ruines que nous avons découvertes.

Seul Ilirtius-Pansa''' fait une allusion brève au Port des Pbarites, mais il

écrit après la guerre de César, c'est-à-dire au moment où la puissance d'Alex-

andrie et l'importance du grand Port des Ptoiémées commencent déjà à dé-

cliner. Depuis longtemps Pharos n'est plus qu'un faubourg, le plus éloigné,

de l'opulente Cité; c'est dans le Port Est, aux Navalie et aux Apostases pro-

tégés par rileptaslade, que se fait tout le trafic maritime d'Alexandrie, et le

''' Njijioiéon I" dit, à propos des guerres de Jules César: cAinsi, tout bien considéré, il n'y a,

f-dans toute l:i guerre d'Alexandrie, rien de merveilleux. Tous les plans que les coniiuentatenrs

"Ont dressés pour l'explicpier sont faux.» {Piccis des pierres de Jules César, p.ir Najioléon, l'aris,

i836.) Voir aussi BoticiiK-I.ECLERCQ, Histoire des Lagides, vol. II.

'*' Strabon, Sainl-Genis (se reporter aux annexes).

''' Voir Saint-Genis, oi>. cil., arl. 2 3 et 3 o de l'appendice.
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port (les Pharites ncst (juiin port de pêcheurs dont nous avons signalé l'exis-

tence près du littoral actuel. Nous avons note ses chétives constructions, ses

accostages minuscules établis sous la protection des ruines du grand hrise-

lames déjà disparu (voir p. 33).

Quinte-CurceC nous apprend qu'à son retour du temple d'Ammon Alex-

andre s'arrêta dans l'île de Pharos oiî il avait projeté de fonder sa capitale,

mais il la trouva trop petite et il décida de répéter à .Alexandrie ce qu'il

venait de faire à Tyr, c'est-à-dire de réunir, au moyen d'une digue, l'ile à la

côte pour obtenir un port bien abrité, (le texte, comme les précédents,

ignore les établissements maritimes de Pliaros, mais il nous permet de suppo-

ser avec toute vraisemblance qu'Alexandre projetait la création d'une ville,

parce que ses marins l'avaient renseigné sur les facilités nautiques de Pharos;

des relations maritimes existaient depuis bien longtemps entre l'KgypIe et

la Grèce'-'. Alexandre vit-il là le port dont parle Homère; le jugea-t-il

insullisant pour ses projets grandioses, ou trouva-t-il les ouvrages maritimes

déjà submergés et inutilisables, ou bien encore fit-il exécuter les travaux que

nous avons retrouvés et les abandonna-f-on lorsque le grand port des l*to-

lémées fut créé?

A ces diverses questions, I histoire. jus({u"à présent, n'apporte aucune ré-

ponse. Nous avons signalé très brièvement les divers textes pour en montrer

l'insullisance, mais nous ne nous attarderons pas sur ce terrain dont l'explo-

ration ne peut être entre[)rise que par les historiens et les archéologues, et

nous nous l)ornerons à soumettre quehjues considérations techniques avec

l'espoir qu'elles faciliteront les recherches ultérieures.

'"' Qlime-Curce, livre 4, Irailucliou Pesscuiiiaiix, p. 83 : irLorsqti'à son reloue d'Ammon, Alex-

fraiulre passa devant le soi Maréoli<le, silué non loin de l'ile de Pharos, l'aspecl du lieu lui inspira

"d'abord la pensée de fonder une ville nouvelle dans Tilc même, .\yanl ejisuile reconnu que celle

trile ne pouvait fournir un grand emplacement, il ailojila l'endroit où est maiulenanl Alexandiie,

rrainsi nommée de son fondateur. i

''' Ma\ Colligxos, Mani.el d'archéoln/j-ie grecque : irCes Pélasges, sans doule proclies parents des

rllellèues, apparaissent dans l'histoire bien avant eux. Les monuments i^ypliens de la i8*dy-

r-naslie en font déjà mention, et sous les r^gnes de Séti I" et de Ramsès 11 (ig* dynastie), ils

r^prennoit part aux expéditions que les Khétas de Syrie et les Libyens d'Afrique dirigent contre

l'Egypte.-.
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Les matériaux mis en œuvre sont des calcaires tendres provenant du Mex

et de Dékhela. L'existence de carrières exploitées dans l'antiquité est connue;

on le constate encore aujourd'hui, et ces carrières sont figurées sur la carte

de la Mission d'Egypte. Leur front d'exploitation était orienté vers le lac Ma-

réotis, c'est-à-dire sur la face abrupte des collines calcaires dont le versant

opposé s'étend en pente très douce vers le littoral de la mer. Ces carrières,

dont la longueur atteint plusieurs kilomètres, devaient fournir des matériaux

à toute la région du Mariout el du littoral alexandrin, et il n'est peut-être pas

inutile de rappeler que les constructeurs modernes du Canal de Suez ont dû

venir jusqu'au ^lex pour trouver les matériaux nécessaires à la construction

de Port-Saïd (".

Dans l'antiquité, les pierres provenant du Mex et de Dékhela étaient

directement embarquées sur le bord du lac Maréolis oii des quais ont été

retrouvés, pour être dirigées vers Marea, Taposiris, etc.; les pierres desti-

nées à Alexandrie, à Pbaros et Aboukir étaient embarquées au ])etit port de

Dékhela aujourd'hui submergé'-'. Le transport de la carrière au port se fai-

sait par une route établie dans une dépression qui existe entre deux collines

et aboutit à ce port.

Mode d'eiérulion

des travaux.

Les matériaux provenant de ces carrières sont tendres; leur assemblage est

grossier et il ne faut pas chercher dans la mise en œuvre des caractéristiques

spéciales à la façon de construire de tel ou tel peuple. C'est la nature seule des

matériaux qui permet d'adopter un mode d'exécution et il parait évident,

sans y insister davantage, que la technique employée pour les granits de la

Haute-Egypte ou les marbres de la Grèce ne convenait point aux calcaires

tendres peu consistants du littoral égyptien. Les constructeurs antiques du

port de Pharos ont constitué des massifs de petits enrochements qu'ils ont

défendus, du côté du large, par des enrochements de gros échantillon el ils

les ont recouverts avec des pierres plates aussi grandes que la carrière pouvait

les fournir, afin d'obtenir un dallage présentant de grandes surfaces unies.

'*' Voir LiNANT DE Bellefonds, Mémoire sur les principaux travaux d'utilité publique exécutés en

Egypte (Arlhus Bertrand, ddileur, Paris, 1873-1873).
''' Voir Malaval, Un ancien port à Dékhela, dans le Bulletin de la Société archéologique d'Alex-

andrie, 1909.



Tous les ouvrages maritimes sont constitués par des matériaux posés sans

liant hydraulique; on n'y retrouve ni pouzzolane, ni les briques plates d'im-

portation romaine qu'on rencontre aux abords du Grand Port des l'tolémées,

soit à Cliatby, soit au Camp de César. Les ouvrages comportant du béton

sont situés sur le littoral; ils ont été superposés à des ouvrages plus anciens

dont il ne restait plus que les fondations (voir p. 3i), et il semble résulter

de cette constatation que les gros ouvrages maritimes ont été exécutés anté-

rieurement à la concpiète romaine.

Il paraît nécessaire d'appeler laltcnlion sur les vestiges qu'on peut recueil- Vesilgcs antiques

lir dans l'ancien poï't de Pharos. Nous avons déjà signalé (p. 9.8) la pré-

sence de briques et de tuiles modernes; il nous faut ajouter que nous avons

aperçu soit près d'Abou-Bakar, soit dans le Port de Commerce, des amphores

gréco-romaines. II serait assez facile de les retrouver et de les repêcher si des

fouilles étaient entreprises, mais ces objets ne peuvent fournir aucun indice

sur la date de construction du port; ils ont été jetés ou perdus par des ba-

teaux qui fréquentaient ce port ou qui même se sont échoués sur les ruines

des ouvrages maritimes. S'il existe des vestiges d'objets plus anciens, ils se

trouvent au-dessous de ces dei'niers.

Aujourd'hui, les bateliers venant d'Aboukir ou de Rosette évitent ces obs-

tacles, comme les évitaient les marins de César, et c'est sans doute ce qui

explique les dilïicultés que rencontra le capitaine Rbodien Euphanor pour

pénétrer dans le port d'Eunoslos et attaquer Alexandrie du côté de l'Hepta-

stade, suivant l'ordre qui lui fut donné par J. César ''l

L'examen du plan général des travaux du port de Pharos nous permet Bni du Pori

aussi de présenter, avec une assez grande certitude, quelques considérations parT'aîîde

sur son établissement. ''^ *"" P'*"*

Il est tout d'abord intéressant de remarquer que la surface d'eau entourée

par les ouvrages maritimes était supérieure à celle de l'île de Pharos. Ce

port ne fut donc pas créé exclusivement pour les besoins de lllc; il aurait été

hors de proportion avec son trafic et les habitants do nie n'auraient pas

'"' Bouché-Leclercq, IlisloilV des Lapides, vol. 11.
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Nécessité

(le la possession

des carrières.

réuni le nombre d'ouvriers nécessaires pour le construire. A noire avis, le

petit port abrité que nous avons appelé Port de Commerce suffisait très lar-

gement aux besoins de la colonie insulaire de Pharos. Or, 600 galères ou

trirèmes de 3o mètres de longueur pouvaient s'abriter dans le grand Port de

Pharos et une pareille flotte répondait aux besoins d'un Etat.

L'orientation de son entrée implique la ne'cessité, par l'occupant, de n'avoir

rien à craindre des invasions des populations littorales. Les relations étaient,

au contraire, très faciles et sûres entre 1 île de Pharos et la côte; la flotte pou-

vait circuler en tout temps, en dedans de la ligne des écueils, et c'est bien

conti'e l'ennemi venant du large que ce port était construit. Par sa présence,

il défendait non pas seulement l'île de Pharos, mais tout le littoral.

Sa construction exigea l'exploitation des carrières du Mex et de Dékhela

situées sur la terre ferme, et ces carrières sont les seules qui existaient entre

la Syrie et la Libye. Leur exploitation a nécessité la présence d'un pei-sonnel

considérable. La construction du port a exigé l'emploi de plusieurs milliers

d'hommes, d'un gros matériel flottant et ce sont seuls les maîtres du pays qui

ont pu en fournir les moyens.

Rapprochement

avec les ouvrages

pharaoniques.

Ce port dépasse de beaucoup comme dimensions celles des ports grecs de

lanliquilé, et la colossale conception de brise-lames reclilignes de plus de 2

kilomètres de longueur impose à l'esprit un rapprochement obligé avec les

majestueux alignements rcctilignes de Thèbes et de Karnak. Le plan en est

égiilement grandiose et simple; il donne nettement l'impression d'une puis-

sance ordonnée et réfléchie bâtissant, pour une durée infinie, des ouvrages

capables de résister au choc des éléments.

La masse des matériaux mis en œuvre est colossale, comme dans tous les

édifices pharaoniques, et leur mise en place a présenté des difficultés plus

considérables que l'entassement des ])ierres employées ;\ la construction des

grandes Pyramides; il a, tout d'abord, fallu |)répai'('r une route spéciale allant

des carrières de Dékhela au port d'end)ar(piement, ci'éer ce port et inventer

de toutes pièces un matériel de levage et de transport capable d'enlever des

blocs naturels dont le poids atteint souvent et dépasse parfois G tonnes. Les

exem[)les d'assemblage que nous avons donnés plus haut mouli'cnl avec
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quelles précautions et avec quel soin toutes ces pierres ont été appareillées.

Or, la mer est rarement calme dans la rade d'Alexandrie et les instruments

de levage utilisés pour la mise en place des pierres font preuve de qualités

de précision et de puissance que notre outillage moderne n"a point dépassées.

Vers quel but considérable ont tendu ces efforts gigantesques?

L'histoire nous rapporte'') que le grand Ramsès dut repousser une atta-

que des peuples de l'Ouest et qu'il le fit avec l'énergie qui lui ap|)artenait.

Il est très plausible d'admettre que celui qu'on appela le Roi-Maçon voulut

terminer sa conquête et proléger sa défense par la construction dun port

gigantesque qui lui permettrait de surveiller tout le littoral de son empire

et de repousser les attaques venant de la mer. La réalisation de ce projet

n'était qu'un jeu pour le puissant souverain; ses prisonniers de guerre lui

fournirent aisément les nombreux ouvriers que ses ingénieurs employaient

à l'exploitation des carrières et à l'arrimage îles blocs constituant les brise-

lames et les quais du grand Port de Pharos.

Quel fut le destin de ce port dont ne parle aucun historien? L'état de con- .tfTaissomeni

servation des restes submergés semble indiquer qu'il disparut par suite d'un dcs'ouXpes.

affaissement brusque. Dans les parties que la mer n'a pu atteindre par son

action directe, les quais ont conservé leur dallage supérieur et leur section

normale; les fractures du brise-lames sont nettes et la cause d'affaissement

du terrain est prouvée jusqu'à l'évidence, ainsi que nous l'avons exposé, par

la disposition des tronçons de l'ouvrage. Un léger mouvement sismique a pu

déterminer ce glissement, mais celui-ci a pu aussi se produire spontanément,

à un moment donné, sans cause apparente, par la simple compression des ter-

rains d'apports dans les conditions que nous avons déterminées au cours de

cette étude.

La submersion paraît avoir été déjà complète lorsque Slrabon visita Alex-

andrie, puisque ce géographe si précis ne dit pas un mot des établissements

maritimes de Pharos; peut-être oublia-t-il de signaler l'existence du port dis-

paru, car, ainsi qu'il le dit lui-même, -la magnificence des choses nouvelles

fait négliger les anciennes-^.

'"' G. MiSPERO, llisloire ancienne des peuples de l'Orient.
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Les marins grecs ont connu le port de Pharos dès leurs premières incur-

sions sur la côte d'Egypte. C'est très certainement sur leurs indications

qu'Alexandre le Grand vint visiter Pharos; ils avaient dû lui vanter la sûreté

du mouillage, la facilité de l'accès. Le port était-il déjà submergé et propo-

sèrent-ils au conquérant de relever, sur leurs ruines, les ouvrages abîmés?

Alexandre jugea l'ile trop peu importante pour ses vastes projets; il créa

Alexandrie afin d'y établir la capitale du monde antique et l'île de Pharos ne

fut, sous le règne des Ptolémées, qu'un quartier misérable et délaissé de

l'opulente Cité.

Les marins fabuleux de YOdyssrc ont pourtant fréquenté le port de Pha-

ros; peut-être était-il délaissé déjà, mais ils en ont admiré l'excellence. Au

retour de leur voyage, ils ont célébré ses mérites, et c'est d'après leurs récits

que le vieil Homère chanta l'île dans la(pielle «se trouve un port commode

ffd'où les matelots remettent à la mer leurs vaisseaux égaux -.

Nous arrêterons là l'exposé de ces diverses considérations et nous laisserons

aux historiens le soin de préciser les diverses étapes de la création, du

développement et de la disparition des ports antiques de Pharos.

G. JoNDET.



ANNEXES.

ANNEXE I.

Exilait du mémoire de Sainl-Genis, Ingénieur en Chef des Ponts et Chaussées

{Description de l'Egypte, vol. V, chap. 26).

Lile (le Phai'os, qui ferme, du cùté du nord-ouest, la vaste enceinte du

port vieux, offre une grande quantité de ruines. On y retrouve surtout des

vestiges d'anciennes citernes taillées dans le roc et enduites d'un ciment qui

s'est bien conservé. Ces citernes sont particulièrement remarquables dans la

face abrupte du roclier, sur le bord de la mer, en avant de la côte, en debors

et en dedans du port vieux; elles se reconnaissent facilement parmi beaucoup

d'autres ruines qui régnent le long de la partie occidentale de ce port, il y en

a encore dans les deux écucils situés au delà du cap des Figuiers, et la plupart

sont encore revêtues, dans l'intérieur, d'une couche de ciment. Ces citernes

pouvaient aussi bien être alimentées par des canaux tirés du Nil, comme on

le verra, que par l'eau des ])luies, toujours rares à Alexandrie, quoi(|u'elles le

soient moins là que dans l'Egypte supérieure.

On trouve encore, dans la partie occidentale de lile, des restes des cala-

combes taillées dans le roc; on a levé le plan de quelques-unes

La mer couvre maintenant, dans tout le pourtour de lile, des restes de

maçonnerie; ce qui prouve que son territoire était autrefois habité et rempli

d'établissements importants

Au reste, peu importe la précision plus ou moins parfaite du poète, pourvu

qu'il en résulte que lile du Phare a peu changé par rapport au sol environ-

nant Alexandrie, et cette vérité importante, qu'elle était avant les temps his-

toriques beaucoup plus éloignée qu'elle ne l'est aujourd'hui du Delta ou de

l'Egypte proprement dite, pourvu encore qu'elle confirme cette ingénieuse

explication de la formation et des progrès de ce Delta, connue du Père de

l'histoire, et qu'il a si bien rendue par cette belle expression -l'Egypte est un

présent du Nil«.
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Ménélas ajoute : ttL'ile a un bon port dans lequel je fus retenu t. Voilà donc

le premier et le plus ancien renseignement que nous trouvons sur l'état où

était la contrée d'Alexandrie et de Pharos, bien avant la fondation do la Ville.

11 est évident que ce port n'était que l'abri formé au nord-ouest par l'ile même,

qui faisait, comme nous le verrons, un crochet vers le fort turc qui se trouve

aujourd'hui sur ce bord du port vieux. H est évident que ce port particulier

ne peut être celui des Pharites, port dont nous parlerons plus bas, puisque

Ménélas en vante la bonté; or, l'anse des Pirates du Phare était assez dange-

reuse. De plus, Homère parle d'une époque où les deux grands ports n'étaient

point encore séparés; et certainement on ne regardait alors comme le vérita-

ble havre de ces parages que la côte méridionale de l'ile

Quinle-Curce dit même (tant la forme et la situation de l'ile étaient avan-

tageuses) qu'Alexandre, à son retour du temple de Jupiter Ammon, ayant

examiné la position des lieux entre la mer et le lac Maréotis, avait d'abord

résolu de bâtir sa nouvelle ville dans l'Ile même du Phare, mais qu'ayant re-

marqué que sa surface ne pouvait pas contenir un grand établissement, il

choisit l'emplacement où se trouve maintenant Alexandrie

11 est présumable qu'au temps de Strabon le corps de l'ile pi'oprement dite

se bornait à ce que nous avons indiqué dans YAkd-amlria rcstituta. Son pro-

longement par une suite de rochers qu'on voit en avant de l'anse sablonneuse

ac^tuellc, où fut le porl des Pirates pharites, et peut-être par la digue aujour-

d'hui existante jusqu'au château moderne du phare, était vraisemblablement

très étroit. Celte faible barrière a pu être en partie détruite par la mer, qui

frappe là avec toute sa violence, et qui n'aura laissé subsister que la ligne de

récifs qu'on voit aujourd'hui. Ces rochers, avec l'ile elle-même et une partie

des bancs des passes du port vieux, formaient l'ancien sol, dont la masse était

encoi'e plus imposante dans les temps aulériciirs à Alexandre, et faisait (|ii'on

pensait à
y

placer une ville.

On peut com|)arer la forme ancienne de l'île avec celle de la presqu'île

actuelle dans les trois planches que nous suivons couliuuellement 8/i,3 i et /i2.

Il faut bien que le prolongement naturel de cette île vers la tour du |)hare

ait existé, et que le pi-olongement artificiel (|u'on voit aujourd'hui ait été un

médiocre ouvrage dans l'antiquilé (si, toutefois, il y en avait alors un de cette

espèce) piiiscjue les auteurs n'eu parlent pas, ce (|irils n'auiaioul pas UKUUjué
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de faire si c'eût été une grande construction; puisque, d'un autre côté, l'on

sait que la tour antique du phare était sur un rocher île et que tous les auteurs

indiquent que le mole de l'Heptastadium. que nous verrons hientot, aboutis-

sait du continent au corps de la grande île IMiaros proprement dite

L'île tout enlièie n'est qu'un rocher calcaire arénacé, très décom-

posahle par l'air et ()ar l'eau, comme l'indiquent principalement le vaste plateau

inférieur et les récifs qui l'entourent. Au nord et au sud, la partie supérieure de

ses bords est escarpée généralement, et il est aisé d'y remarquer les effets des-

tructifs, soit des pluies, soit de la mer, qui en sapent continuellement le pied.

Cependant, cette corrosion s'étend à une moindre distance dans le port vieux,

parce que cette partie de la presqu'île est à l'abri des vents régnants et des

vagues du large. Là, le plateau supérieur est formé de tranches verticales ou

à demi renversées, comme si cette position résultait d'un éboulement sembla-

ble à celui de nos falaises en Normandie. Le sable qui provient de la destruc-

tion de la côte extérieure est porté, par les vents d'ouest et de nord-ouest,

vers l'extrémité orientale de l'île, derrière laquelle il forme un atterrissement

dans la petite baie abritée par les récifs, au nord; et, au sud, dans le fond du

port Eunoste. Cette corrosion est surtout remarquable à la pointe occidentale

de nie, qui est coupée à pic et séparée d'un écueil à fleur d'eau qui en fai-

sait autrefois partie. Enfin, les faibles marées de la Médifiiranée doivent

concourir encore à la destruction de la côte.

Cette baie du nord, qui s'est d'abord agrandie par la rupture de la barre

de récifs, puis approfondie par l'action de la mer, et ensuite comblée au point

oij nous la voyons, ne peut être que le petit port des pirates pliantes; du

moins le récit que fait Hirtius dune fausse attaque de César le prouve assez

clairement.

La mer a gagné de tous cotés sur lile Pliaros, excepté celui du Midi, vers

le foit turc. Les restes de maçonnerie qu'elle couvre maintenant dans tout le

pourtour de l'île prouvent la destruction continuelle de la côte.

On peut parcourir dans toute son étendue 1 écueil à fleur deau qui borde,

à vingt-cinq ou trente pas de distance, le contour du cap des Figuiers. Cet

écueil est élevé de quelques pieds au-dessus de l'eau. C'est un rocher de grès

calcaire, précisément de la m()me nature que ceux qui forment le noyau de

l'île : sa partie la plus tendre ayant été réduite en sable par l'action des eaux.
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il ne reste que le squelette, en quelque sorte, de la portion de l'île qui s'a-

vançait jusque-là, et peut-être encore plus loin, l.a preuve que ce banc servait

autrefois de base à une partie de l'île, sur laquelle il existait même des babi-

tations, se tire aisément des restes de citernes taillées dans le roc, que l'on y

trouve encore revêtues de leur enduit. Nous avons vu qu'il y avait aussi de

ces citernes sur le côté occidental de l'ile.

On voit aussi, dans la petite anse sablonneuse des pirates pbarites, beau-

coup de végétaux marins desséchés, et qui marquent par un gros bourrelet la

laisse de la mer; ce qui prouve encore que les courants et les vents régnants

qui longent cette côte à peu près de l'ouest à l'est, et même les vagues qui

usent les récifs placés en avant, parce qu'ils leur présentent de la résistance,

tendent sans cesse à combler dans cette partie les enfoncements de la côte.

Cette tendance concourra à nous expliquer comment ce dernier espace reculé,

entre le prolongement de l'ile et le sol de la ville antique, s'est facilement

rempli. On a pu même y établir un grand cimetière turc et beaucoup de

maisons.

Tout le sol de l'ile, son extrémité rocailleuse et aujourd'hui couverte de

décombres, et celle qui se lie à la Ville moderne, ont donc toujours formé

une plage basse, blanchâtre, couverte d'une petite quantité de sable très peu

fertile , mais rendu productif à force d'art par les anciens Alexandrins

C'est immédiatement sous cette couche meuble que se trouve la

roche tendre, calcaire et semblable à celle de la côte Les anciens,

dont les machines portaient bien moins loin que notre artillerie, préféraient

la clôture étroite du port neuf, et nous verrons aussi que c'était là leur port

principal.
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ÂNNEXi: II.

Extrait du nuMiioire <le Mahmoud Be\' sur laiilique Aiexandrîf-.

ÎLE DE PlIAROS.

L'île de Pharos, re'iinie maintenant à la ville moderne, était autrefois com-

plètement isolée du sol continental et de l'emplacement de lantique Alexan-

drie. Sa longueur, parallèlement à la côte à partir du port de l'est jusqu'à son

extrémité du coté de l'ouest où l'on a érigé le phare moderne construit sous

Mohamed-Aly par notre compatriote l'habile ingénieur Mazliar pacha, est de

;^,6oo mètres environ; la largeur moyenne en est de /loo à 5oo mètres.

Vers l'extrémité de l'île, du cùlé de l'est, se trouve un rocher de a.So sur

200 mètres d'étendue, et sur lequel était construit l'ancien phare d'Alexan-

drie; la distance du milieu de ce rocher au phare moderne est de 3, 060 mè-

tres. Ce rocher était entouré d'eau de tous côtés, comme le dit Strahon; mais

la chaussée qui le joint au sol maintenant doit avoir une origine assez an-

cienne.

Enfin le petit îlot qu'on voit actuellement vers le nord et qui porte le nom

d'Adah paraît n'avoir été anciennement qu'une simple anse de 1 île.

Le sol de l'île de Pharos a la forme d'une jambe : trois collines hautes de

dix à onze mètres en forment le talon, le mollet et le genou, lesquels tombent

aux environs du saint mawazini. de l'école militaire et de Has-el-Tin.

Les bas-fonds et les rochers que l'on voit sur le prolongement de l'île de

Pharos, entre le rocher de l'ancien phare et le cap Lochias, d'un côté, et

entre l'extrémité ouest et le cap Chersonesus ou le Marabout (Ajami). de

laiilre, indiquent que celte îb' n l'tait qii une partie détachée du sol conti-

nental, dans le temps immémorial. Car, Homère en a parlé, dans son (fdys-

sée, plus de mille ans avant Jésus-Christ, lorsqu'il vantait lexcellence de son

port et dit :

trLàt') se trouve un port sûr, et d'oCi chaque navire s'élance en pleine mer.

Odyssée, livre IV, cilé par SU'aJjou, Iraducliou française, l. I, p. 80.



ffdès qu'il est muni d'eau.- La dislancc d une journée de navigalion''' qu'Ho-

mère met entre l'Egyptus ou le Nil et l'île de Pharos ne me paraît pas exa-

gérée, car la distance de l'embouchure de la branche canopique du Ml à

l'entrée du vieux port, du côté de Chersonesus est d'une quarantaine de

kilomètres environ, et c'est la navigation de plus d'une demi-journée.

TOUR DU PHARE.

Jusqu'à présent nous avons considéré l'emplacement de l'ancien phare

comme certain dans Bourg-el-Zefer à la place du fort Kaid Bey situé à l'extré-

mité nord-est de l'île Pharos. En effet, les témoignages de Strabon et de Jules

César ne laissent à ce sujet aucune incertitude.

1° Strabon nous dit :

(f Cette même extrémité (orientale) de l'île'-' est formée par un rocher en-

rtouré d'eau de toutes parts, surmonté d'une tour à plusieurs étages, admi-

frrablement construite en marbre blanc, qui porte le même nom que l'île.

trElle fut élevée par Sostrate de Cnide, favori des rois, pour le salut des

«navigateurs comme le porte l'inscription. En effet, sur un rivage qui, de

f- chaque côté (d'Alexandrie), est bas, dénué de ports, garni d'écueils et de

rbas-fonds, il était nécessaire de placer un signal élevé et très remarquable,

crafin que les navigateurs, arrivant de la haute mer, ne pussent manquer

«l'entrée du port.

-

Strabon continue :

ttLa bouche occidentale n'est pas non plus d'un abord facile; elle n'exige

T cependant pas autant de précaution. Elle donne entrée à un autre port qui

reporte le nom d'Eunoste en dedans duquel est un port creusé de main d'hom-

rme et fermé; celui dont l'ouverture est marquée par la tour du Phare est

«le grand port; les deux autres lui sont contigus à leur extrémité, et n'en

«sont séparés que par la chaussée appelée Heptaslade. •'

L'on voit par ce passage de Strabon que l'emplacement du Phare est

'"' Voir la note de (Josselin sur Slrabon, I. I, p. 6i.

"'' Strabon, Iradiiclion de Letronnc, l. V, p. Sag el suiv.
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nellenient délertniné sur le roclier du fort Raid Bey, à rextréinile nord-est

de lîle Pliaros.

2° Nous lisons dans les Commenlairps de Jules César : tfL'enIrée du port'''

(test si étroite qu'un vaisseau n'y peut aborder malgré ceux qui sont maîtres

«du Phare. César, qui craignait que l'ennemi ne s'en cmpaiàt, le prévint

(T pendant qu'il était occu|)é ailleurs, y débarqua ses troupes, s'en saisit et y

rniil garnison. Par là, il fut en état de recevoir sûrement par mer des vivres

rret des secours; aussi envoya-t-il dans toutes les contrées du voisinafje pour

fts'en procurer. -1 Ce passage ne peut avoir aucun sens compatible avec les

lieux et la circonstance si César n'avait pas en vue l'entrée du port de l'est

et si le Phare n'était pas situé à l'extrémité nord-est de l'île dans l'endroit

déterminé par le passage de Strabon, au fort Kaid Bey : car, si le Phare eût

été construit sur un rocher à l'extrémité ouest de l'ile dans les environs du

nouveau Phare, César n'aurait conçu aucune in(juiétude, et il eût été impos-

sible aux maîtres du Phare d'empêcher en aucune façon l'abordage des ba-

teaux, parce que le port d'ouest a trois entrées dans un espace de plus de

huit kilomètres de longueur et dont les deux principales se trouvent, l'une

vers le milieu, et l'autre tout près du continent.

.'}" Un passage d'un écrivain arabe du iv'= siècle de l'hégire, cité par Mak-

rizi, nous apprend ce qui suit, sur ce sujet :

a Entre le Phare et la ville d'Alexandrie, à présent, il y a un mille environ;

et il est (le Phare) sur l'extrémité d'une langue de terre entourée d'eau des

(tdeux côtés et construit sur la bouche du port d'Alexandrie; mais non pas le

rt vieux port où les bateaux n'abordent pas à cause de son éloignement des

f habitations'-'.^^

Ce passage, quoiqu'un peu obscur, nous conliiine le témoignage de Slrabon

et de Jules César, que le Phare a été construit sur l'extrémité nord-est du

port oriental connu sous le nom de port neuf.

Pour les dimensions de l'édifice, nous ne savons rien do positif; cependant.

<'' Conimnit/iires tic César, Guerre ciolle, à la lin ilii livre 111. nouvelle eililion en i8o6, revue et

retoni'liée jjar du Wailly, I. II, p. a85.

''' Makrizi, éililion de Boulaq, t. II, p. iSy.



Makrizi nous cite un passage de Masoudi où il est dit, au sujet des dimensions

du Phare :

rLa liauteur du Phare, actuellement, est à peu près de deux cent trente

(T coudées. Anciennement, elle était d'environ quatre cents coudées; le temps,

cries tremblements de terre et les pluies l'ont détérioré; sa construc-

"tion a trois formes : il est carré jusqu'à un peu moins que la moitié et un peu

"plus que le tiers; là, la construction est en pierre blanche; ce qui fait cent dix

f coudées à peu près. Ensuite la figure en devient octogone et il est alors

r construit de pierres et de plâtre dans l'étendue de soixante et quelques cou-

ffdées. Un balcon l'entoure pour pouvoir se promener autour. Enfin, la partie

tr supérieure en est ronde. -^ Makrizi continue : rrUn écrivain dit l'avoir mesuré

fret avoir trouvé deux cent trente-trois coudées (pour la hauteur du Phare);

ril est de trois étages : le premier étage est un carré haut de cent vingt et

trune coudées et demie; le second est octogone, de quatre-vingt-une et demie

tr(de haut); le troisième étage est rond; il a trente et une coudées et demie.

rEbn-Joubère cite, dans son mémoire de voyage, que le Phare d'Alexandrie

a parait à plus de soixante-dix milles; qu'il a mesuré lui-même un des quatre

r côtés de l'édifice, en l'année 678 de l'hégire, et qu'il l'a trouvé de plus de

f cinquante coudées, que la hauteur dépassait enfin cent cinquante brasses. •"

Flavius .losèphe dit à propos de la tour de Phazael à Jérusalem, dont la

hauteur était de 90 coudées, et le côté du carré de la base, de ^o coudées,

ce qui suit :

(rSa forme'') ressemblait à celle du Phare d'Alexandrie oii un feu toujours

«allumé sert de fanal aux mariniers pour les empêcher de donner à travers

ffles rochers qui pourraient leur faire faire naufrage; mais celle-ci était plus

"Spacieuse que l'autre.- 11 dit dans un autre endroit que rrla clarté du feu

(tdu Phare s'étend jusqu'à trois cents stades'''!'. Enfin le même écrivain cite

dans le livre X\I, chapiti'e 9 des Anhiiuités judaïques, en parlant dos tours

faites à Jérusalem par Ilérode, que la tour de Phazael ne le cédait point à celle

de Pharos. On voit par ces passages des témoins oculaires que la largeur de

''' Guerres des Juifs avec les Romains, traduction française, édil. de i858, livre V, chap. i3,

|.. 733.

''' Op. cil., livre IV, chajt. ."17, p. 7-^0.
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la tour du Phare devait avoir de /io à 5o coudées; ou d'un plètlire et demi

en mesures grecques. La hauteur, d'après l'estimation de Masoudi, de l'autre

écrivain et de Flavius Josèphe, devait être de loo à i ao mètres ou d'environ

quatre plèthres, car les 3oo stades à la dislance desfjucllos l'on voyait le feu

du phare, d'après Josèphe, pourraient avoir été pris en nombres ronds de

centaines, et la véritable distance a pu être de deux à trois cents stades ou

d'environ ko kilomètres : le calcul nous montre que la hauteur nécessaire à

l'édifice pour être vu de la mer à cette distance doit être un peu plus de 1 1 o

mètres. La conse'quence de ce témoignage se trouverait alors d'accord avec

l'estimation des auteurs arabes que j'ai cités plus liant.

.l'ajoute que le feu du phare moderne se voit à .36 kilomètres dans la mer

et que ce phare n'a qu'environ 6.5 mètres de hauleur au-dessus du niveau

des eaux.
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AÎVNEXE III.

Exilait de La Côte alexandrine dans l'antiquité, par le Docteur Botli,

ancien Direcleur du Musée Gréco-Romain.

ILE DE PHAROS.

L'auteur de l'Odyssée, IV" rapsodie, mentionne iile de Pliaros dans un pas-

sage qui est resté célèbre et qui a fourni matière à critiques. 11 n'est pas pru-

dent de s'engager sur ce terrain, attendu qu'il faut laisser une part à la poésie

et que, avant tout, nous ignorons passablement la conformation de la côte

du Delta à cette époque reculée.

Le Mariout a-t-il jamais franchi la bariière que lui oppose cette bande de

terre sur laquelle est bâtie Alexandrie? Celte bande de terre n'olïrait-elle pas

des passes favorables à la communication du Marioul avec la Méditerranée?

Le Mesonpedion d'Alexandrie, dont le niveau sur les basses eaux n'arrive au-

jourd'hui, quelque part, qu'à h mètres de hauteur, qui était une jmlus à l'é-

poque de César; qui était un JJuviiis lors de la fondation d'Alexandrie.

puisqu'Alexandre n'a pas ordonné de bâtir à droite du Mesonpedion, n'est-il

pas là pour nous enseigner le tracé dune ancienne, très ancienne communi-

cation du ÎSil avec la Méditerranée? La majoration de l'élévation qu'on observe

actuellement dans le Mesonpedion est due à l'œuvre de l'homme. Rhacotis,

elle aussi, avec ses cinq collines, semble avoir été anciennement une suite de

cinq récifs autour desquels l'ensablement qui s'est produit a été le principe

de celle plage sur laquelle Alexandre a bâti sa ville. C'était du terrain gagné

sur la mer. C'est ainsi que les atterrissemenls qui, à la suite de l'abandon, se

sont faits autour de l'Heptastade ont permis aux Turcs d'y bâtir leur quarliei-;

la violence des ondes a reflué sur d'autres points du double port en modifiant

les courants.

L'existence d'une bouche nilotique aboutissant anciennement au IMiare ne

me semble pas, en conséquence, être sans fondement de probabilité. Les iia-

bilants des îles de la Méditerranée n'en devaient pas ignorer, parce que le

double port de Pliaros, en tout cas, était le meilleur de la côte égyptienne

do la -Méditerranée. Ce fait qu'elle n'existe plus ne sulht pas à établir qu'elle



n'existait pas : celle de Canopc n'existe pas non plus et Ton discute jusqu'à

remplacement de l'ostium, dont personne n'oserait douter, parce qu'il y a des

témoignajjes liistoriques de son existence, mais tlont cependant personne n'ose

fixer la date d'ensablement, parce que rien ne la décèle.

Si nous étions bien fixés sur l'époque à lacpielle nous devons faire remonter

la formation des légendes sur les aventures de Ménéias en ligypte, nous pour-

rions discuter les passages de XOdijssée sur des données plus malliémaliques.

Etant donnée, par exemple, une bouche du pliarc, nous sommes entraînés à

arriérer au sud, et de beaucoup, le continent anciennement habité, parce que

le Marioul n'en aurait été qu'un sinus paisible, mais profond, limité par des

dunes l'enserrant à l'est et à l'ouest. L'itinéraire légendaire de iMénélas en se-

rait grandement modifié. En tout cas, on voit par le i*ériple de l'Erythrée que

les journées de navigation des marchands, à une époque très avancée, comp-

taient chacune pour la longueur de 5oo stades, soit 16 fois et demie la lon-

gueur d'Alexandrie; mais cela après que les notions sur la navigation eurent

progressé, après les découvertes des Carthaginois, de Hippalos et d'Eudoxe.

Peut-on en dire de même pour ces barques plates qui, bien ou mal, tenaient

la mer à l'époque à laquelle se rapporte le récit homérique?

Dans la légende homérique il y a une déesse du lieu, la nymphe Idotée.

C'est la charmante fille du roi de Pharos, de Protheus, le vieiMard très rusé

se coucliant sur les algues du littoral avec ses pho(|ues, à midi. Devons-nous

entendre par ces phoques les requins qui s'approchent, de nos jours, de la

plage de San Stefano et de Montazah?

Ménélas fait des avances à la toute chaiiiianlc Idoléc, il en est agréé; la

fille est prête à trahir son père pour le bonheur de l'amant étranger; les héros

grecs ont eu toujours beau jeu avec les nymphes de la Méditerranée, et Idotée

en était une. Cependant on prête à Protée de la bonté, de la sagesse, de la

clairvoyance, la faculté de se transformer; ce qui se passe à Pharos se passe

aussi à la bouche canopique, et probablement à toutes les bouches du Nil. Le

nom de Pharos me semble une dérivation de Pa-Hà, le Hélios (jui voit (ont,

qui connaît tout, ainsi qu'il est dit dans l'épilaphe d'Arsinoé, la jeune lille

alexandrine décédée à la Oeur de làge, avec soupçon de mauvais d'il, lue

bourgade égyptienne, viens /Egypliorum, y existait à l'époque de César, qui

la détruisit lors de son célèbre déhai(|uemenl. Il n'est cependant pas croyable



que César en voulut aux dieux; il connaissait l'histoire des Ploléraées, il était

l'amant de Cléopâtre, il était aussi fin politicien que les Plolémées. Le temple

ancien de la déesse fut épargné; c'est ainsi qu'avaient agi les Romains lors

de la prise dAlba, où templis tamen deoriim lempcratum csl.

ÉGLISE DE SAINT RAPHAËL AU PHARE.

Lorsque le temple d'isis Pharia fut fermé et que la fête du navifflum Isidis,

réclamée avec insistance par les Alexandrins, devint une fêle chrélienne, les

patriarches obtinrent la concession du temple païen qu'ils consacrèrent à saint

Raphaël, protecteur des voyageurs. Cette église a disparu.

NÉCROPOLE DE PHAROS.

Encore visible en 1799, alors que le génie de Mohamed Aly n'avait pas

encore exhumé de ses ruines la ville d'Alexandrie, elle n'est plus aujourd'hui

qu'une carrière épuisée. Dans leur distribution générale, les hypogées creusés

dans le rocher ne se distinguaient pas de ceux de Monlazah et de Cliatby; il y

avait aussi des peintures funéraires qu'il aurait été bon de reproduire.

Cette année même j ai sauvé à Alafrousa ce qui restait d'une trouvaille

faite par les carriers. Cette trouvaille, d'un intérêt tout à fait local, nous a

apporté des graffîtes datant de Caligula et nous confirmant dans l'idée que

Cléopâtre VII avait réparé à la hâte les dégâts de César; que le vicus JEgtfp-

lioruin existait renouvelé sous Caligula. Welker, Hermann, Nack et le C. I. G.

{n° A708) nous ont gardé l'inscription métrique suivante :

«Vraiment ma patrie est Lyconpolis (Assiout), et je suis Apollas qui ai

«perdu la vie dans le sol de Pharos. Le malheureux ! J'ai été arraché avant le

tf temps, dès que je suis entré dans le sixième mois de ma dix-neuvième année,

r: Maintenant, je suis assis dans le concile d'Osiris d'Abydos et je ne me promène

f pas dans la demeure des morts. Aux fils aussi des immortels il arrive un sort

'f fatal, mais ils habitent les Champs Llysées des bienheureux. C'est là qu'après

"m'y avoir amené. Mercure, le fils de Cyllène, me déposa, et de Lethe, je ne

ff me suis pas abreuvé à la source. «



Le dernier document appartient à iàge d'Antonin :

ffA Isis Pharia (le tel du tel a dédié) une Isis de Ménouthis pour la santé de

-notre seigneur l'Empereur Antonin.-

Isis Phaiia présidait à la fête du navire (jiavigium Isidis).

HEPTASTADE ET TÉTRASTADE.

Ileptastade est la dénomination la plus ancienne de la digue unissant la

Néapolis à l'île de Pharos : la dénomination de Tétrastade est plus moderne et

semble indiquer que l'atterrissement de l'Heptastade était commencé à ses ex-

trémités. Nous avons donc, pour l'Heptastade, une longueur de i kilom. 296,

et pour le Tétrastade, une longueur de 7^0 mètres. D'après les recherches

de Mahmoud pacha El-Falaki, l'Heptastade serait presque parallèle à îa rue

El-Meidan qu'il longerait à 100 mètres environ ouest.

FORT DE PHAROS.

Mulimoud El-Falaii.i croit le voir dans une petite hauteur comprise, en

1879, dans les Bains de Sefer pacha.



AiSIVEXE IV.

Extrait do la Guerre civile de Jules César, traduction Nisard et Dumas-Hinard.

Acliillas, plein de confiance dans ses Ifoiipes, et méprisant les soldats peu

nombreux de César, s'empara de la ville, à l'exception du quartier que celui-ci

occupait, et oiî il essaya d'abord de le forcer dans sa maison; mais César,

ayant distribué ses cohortes à l'entrée des rues, soutint son attaque. Dans le

même temps on se battait aussi du côté du port, ce qui mit beaucoup d'achar-

nement dans la lutte. En efïet, tandis que nos troupes divisées combattaient

dans plusieurs rues de la ville, la multitude des ennemis s'elTorçait de s'empa-

rer de la flotte, laquelle consistait en cinquante galères qu'on avait envoyées

au secours de Pompée, et qui, après la bataille de Pharsale, étaient revenues

au port. Ces galères étaient à trois et à cinq rangs de rames, et pourvues de

tout ce qui était nécessaire pour la navigation. De plus, il y en avait vingt-

deux autres, toutes pontées, lesquelles formaient la station ordinaire d'Alexan-

drie. S'ils avaient réussi à s'en emparer, une fois maîtres de la flotte, ils

avaient à eux le port et toute la mer, et empêchaient les vivres et les secours

d'arriver jusqu'à César. Aussi l'action fut-elle aussi vive qu'elle devait l'être

entre des soldats dont les uns cherchaient dans le succès une prompte victoire,

et les autres leur salut : mais César l'emporta. Ne pouvant, avec si peu de

troupes, occuper un si vaste terrain, il bn'da toutes ces galères ainsi que

celles qui étaient dans les arsenaux, et, aussitôt après, il alla faire une

descente au Phare.

Le Phare est une tour très élevée, d'une architecture merveilleuse, bâtie

dans une île dont elle porte le nom. Cette île, située en l'ace d'Alexandrie, en

foruii' le port; des môles de neuf cents pas de long, jetés dans la mer par les

anciens rois du pays, unissent, par un canal étroit et par un pont, le Phare à

la ville, il y a dans cette île des habitations d'Egyptiens qui forment un bourg

de la grandeur d'une ville, et quand quelque vaisseau s'écarte de sa roule

par imprudence ou par la violence du vent, les habitants le pillent, à la façon

des corsaires. L'entrée du port est si étroite qu'aucun vaisseau n'y peut péné-

trer malgré ceux qui occupent le Phare. C'est avec la crainte de trouver ces obs-

tacles que César, tandis (|ue l'ennemi se battait ailleurs, débarqua ses troupes



— 89 —

dans le l'Iiarc et s'y établit. Dès lors il jiiit en sùrcto recevoir, par nier, des

vivres et des secours; aussi envoya-t-il en rlieiclicr dans toutes les contrées

voisines. Dans les autres quartiers de la ville les conibatlants firent retraite

avec des chances égales, et sans qu'aucun des deux partis fut chassé de son

poste, vu l'élroit espace du terrain. Après quehjues liouimes tués de [)art et

d'aulre. César, s'étant saisi des postes les plus importants, s'y forlilia pendant

la nuit. Il y avait dans ce quartier de la ville une pelilc poilion du palais, où

(lésar s'était d'ahord logé en arrivant : elle était jointe à un théâtre servant de

citadelle, et communiquant au port et à l'arsenal. 11 en angnienla les foilifi-

cations les jours suivants, pour s'en faire un rempart, afin qu'on ne put pas le

forcer à combattre.
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AxANEXE V.

Extrait de la Guerre d'Alexandrie de Jules César, Iraductioii Aisard et Dumas-Hinard.

(Ce livre est généralement attribué à Hirtius Pansa.)

XII. — Ce qui désespéra surtout les Alexandrins, c'est qu'ils se voyaient

vaincus, non par le courage de nos soldats, mais par la seule adresse de nos

matelots Ils résolurent de se défendre du haut des édifices, et firent

des retranchements avec tout ce qu'ils purent trouver, tant ils avaient peur que

notre flotte ne vint les attaquer jusque sur terre. Cependant, lorsque Gany-

mède eut promis, dans le conseil, de remplacer les vaisseaux qu'on avait per-

dus, et même d'en augmenter le nombre, ils se mirent à travailler avec

ardeur, et à radouber les vieux vaisseaux avec plus de zèle et de confiance

que jamais; et quoiqu'ils en eussent perdu plus de cent dix, soit dans le port,

soit dans les arsenaux, ils ne renoncèrent pas au projet de recomposer leur

flotte, car ils voyaient bien que, s'ils étaient les plus forts sur mer, ils empê-

cheraient César de recevoir ni vivres ni secours. D'ailleurs, habitués à la naviga-

tion, nés dans une ville et dans un pays maritimes, exercés dès l'enfance à la

vie de mer, ils désiraient de recourir à cet élément (|u'ils considéraient comme

un bien naturel et domestique, et ils sentaient ra\anlage qu'ils auraient avec

leurs petits vaisseaux. Aussi s'appliquèrent-ils de tout cœur à préparer leur

flotte.

XIII. — Il y avait à toutes les bouches du Nil des vaisseaux placés là pour

exiger les droits d'entrée. 11 y avait aussi, au fond de l'arsenal royal, de vieux

bâtiments qui n'avaient point servi depuis plusieurs années. On radouba ces

derniers et l'on fit venir les autres à Alexandrie. On manquait de rames; les

portiques, les gymnases, les édifices publics furent découverts, et l'on eut des

rames avec la charpente : l'industrif; naturelle des habitants el la richesse de

la ville suppléèrent à tout. Il ne s'agissait [)as d'ailleurs d'une longue naviga-

tion; ils \ oublient seulement pourvoir à la nécessid^ [irésenle et se metli-e en

état de coudjattre dans le port. Aussi, en peu de jours et contre l'attente géné-

rale, ils eurent vingt-deux galères à quatre rangs et cinq à cinq rangs, aux-

quelles ils en ajoutèrent beaucoup de moindre importance et découvertes; et,

après les avoir essayées à la rame, dans le port, ils les chargèrent de soldats
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choisis, et se munirent eux-mêmes de toutes les choses nécessaires pour livrer

combat. César n'avait que neuf galères de Rhodes (car de dix qu'on lui avait

envoyées, une s'était perdue sur la côte d'Egypte), huit du Pont, cinq de

Lycie, douze d'Asie. Dans le nombre il y en avait cinq à cinq rangs, et dix à

quatre rangs : le reste était au-dessous de cette grandeur et la plupart décou-

vertes. Néanmoins, se fiant au courage de ses troupes, il se jiréparait à com-

battre.

XIV. — Quand on en fut venu au point de compter chacun sur ses forces,

César fait faire à sa flotte le tour du Phare, et parait en bataille devant l'en-

nemi. 11 place les Rhodiens à l'aile droite, et ceux du Pont à la gauche. Entre

les deux ailes il laisse un espace de quatre cents pas, lequel lui a paru suffi-

sant pour la mand'uvre. Derrière cette ligne il place en réserve les autres

vaisseaux, désignant expressément à chacun d'eux celui qu'il doit suivre et

soutenir. Ees Alexandrins, de leur côté, se présentent en bataille avec une

égale résolution. Ils placent sur le front vingt-deux galères à quatre rangs, et

les autres sur la seconde ligne comme auxiliaires. Ils disposent en outre une

grande quantité de petits vaisseaux et de barques remplies de torches et de

joncs enduits de soufre, dans l'espoir de nous eOrayer par leur nombre, leurs

cris et la flamme. Entre les deux flottes se trouvait un passage étroit plein de

bancs de sable qui font partie de lAfricpie; car les Egyptiens ont coutume de

dire que la moitié d'Alexandrie appartient à l'Afrique. Chacun attendit assez

longtemps que l'autre le franchît le premier, parce que celui qui entrerait

devait avoir plus de peine à développer sa flotte, et, en cas d'accident, à opérer

sa retraite.

XV. — Les vaisseaux rhodiens étaient commandés par Euphranor. que sa

grandeur d'àme et son courage rendaient plus comparable à nos hommes
qu'aux Grecs. Son habileté et sa valeur bien connues l'avaient fait cboisii- par

les Rhodiens pour être à la tète de la flotte. 11 s'aperçut de l'hésitation de

César : rcTu me parais craindre, dit-il. qu'en entrant le premier dans ces pas-

sages, tu ne sois obligé de combattre avant d'avoir pu déployer toute la flotte.

Confie-nous ce soin; nous soutiendrons le combat sans tromper ton attente,

jusqu'à ce que le reste des vaisseaux soit passé. Nous aurions trop de honte et

de douleur à voir plus longtemps ces gens-là nous braver en face.- César,

après l'avoir encouragé et comblé d'éloges, donne le signal du combat. Quatre



— 92 —

vaisseaux rhodiens s'avancent par delà le détroit; les Alexandrins les envelop-

pent et se précipitent sur eux. Les noires soutiennent le clioc et, par une

manœuvre habile, se dégagent; et ils y mettent tant d'adresse que, malgré

l'inégalité du nombre, aucun n'expose le flanc, aucun ne perd ses rames,

mais tous présentent toujours la proue à l'ennemi. Cependant le reste de la

flotte avait suivi. Alors, l'espace étant trop étroit pour s'étendre, il fallut né-

cessairement renoncer à l'art, et le succès du combat ne dépendit plus que

de la valeur. 11 n'y eut en ce moment ni babilant d'Alexandrie ni soldat de nos

troupes qui songeât ou à l'attaque ou aux travaux de défense; tons montaient

sur les toits et sur les lieux les plus élevés, iVoù ils pouvaient apercevoir le

théâtre du combat, et cliacun, par ses vœux et ses prières, demandait poui'

les siens la victoire aux dieux immortels.

XVI. — Au reste, les chances du combat n'étaient pas égales. Pour nous,

une défaite nous enlevait tout asile sur terre et sur mer, et une victoire ne

décidait rien : eux, au contraire, vainqueurs ils avaient tout, et vaincus ils

pouvaient tenter encore la fortune. C'était d'ailleurs quelque chose de bien

sérieux et de bien triste de voir les plus graves intérêts et le salut de tous

remis aux mains d'un petit nombre : que l'un d'eux vînt à manquer de cons-

tance ou de courage, il compromettait le reste de l'armée, qui n'aurait pu

combattre pour elle-même. C'est ce que César, les jours précédents, avait

souvent répété à ses soldats, afin qu'ils se conduisissent d'autant plus bravement

qu'ils allaient voir entre leurs mains le salut commun. Chacun en avait dit

autant à ses camarades, à ses amis, à ses proches, avant leur départ, les

conjurant de ne pas tromper l'attente de ceux qui les avaient choisis pour

prendre part à ce combat. Aussi se comportèrent-ils si vaillamment que l'art

et l'adresse des ennemis, habitués à la navigation et à la mer, ne leur fut

d'aucun secours, que le nombre de leurs vaisseaux, très supérieur à celui des

nôtres, ne leur servit de rien, et que l'élite de leui's combattants, choisis sur

une si grande multitude, ne put égaler nos troupes en courage. On leur prit,

dans ce combat, une galère à cinq rangs et une à deux rangs, avec tous les

soldats et les matelots; trois furent coulées à fond, sans qu'aucun de nos vais-

seaux eût été endommagé. Le reste de leurs navires s'enfuit vers la ville, où,

des môles et des édifices «pii nous dominaient, on les défendit si bien qu'il

nous fut impossible de les atteindre.
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XVII. — César, voulant empêcher que pareille chose ne se renouvelât,

crut devoir mettre tout en œuvre pour s'emparer de l'île et de la jetée qui y

conduisait, car, les fortifications étant en grande partie achevées, il so flattait

qu'il pourrait attaquer en môme tenq)s l'île et la ville. Celte résolution prise,

il mit sur des harques et des chaloupes dix coliorles, l'élite de son infanterie

légère, et ceux des cavaliers gaulois (]ui lui parurent les plus propres à son

dessein : puis, pour faire diversion, il lit attaquer par ses galères l'autre côté

de l'ile; promettant de grandes récompenses à celui qui s'en rendrait maître

le premier. D'abord les ennemis soutinrent notre attaque avec un courage

égal au nôtre; ils combattaient à la fois du haut des toits des maisons et de

dessus le rivage dont nos gens avaient de la peine à approcher à cause de

l'escarpement de la côte; et ils défendaient l'étroite entrée du havre avec des

esquifs et cinq vaisseaux longs qu'ils manœuvraient avec adresse. Mais lors-

qu'après avoir reconnu les lieux et sondé les gués, quelques-uns des nôtres

eurent pris terre et eurent été suivis par d'autres, et que tous ensemble ils

attaquèrent avec vigueur ceux des ennemis qui se tenaient sur le rivage, tous

ceux du Pliiire tournèrent le dos, abandonnèrent la garde du port et, s'étant

approchés du rivage et du bourg, sortirent des vaisseaux pour défendre les

maisons.

XVIII. — Mais ils ne purent tenir longfenq)s dans leurs fortifications,

(luoiijue, toute proportion gardée, leurs maisons fussent à peu près dans le

genre de celles d'Alexandrie, que leurs hautes tours, qui se touchaient, leur

tinssent lieu de rempart, et que les nôtres n'eussent ni échelles, ni claies, ni

rien do ce qu'il faut pour un siège: mais la peur ôte le jugement et les forces,

comme il arriva alors. Ces mêmes hommes, qui prétendaient nous résister

sur un terrain égal et uni, consternés de la fuite de leurs concitoyens et de la

mort ilun petit nombre, n'osèrent nous attendre dans des maisons hautes de

trente pieds, ils se précipitèrent du haut de la digue dans la mer, et gagnè-

rent, ;\ la nage, la ville qui était à huit cents pas de dislance. CiCpendant

beaucoup d'entre eux furent tués ou pris; le nombre des prisonniers s'éleva

à six cents.

\1\. — César, ayant accordé le butin aux soldats, abandonna les mai-

sons au pillage, fortifia le château hàli en face du pont le |)lus voisin du Phare,

et y mit une garde : les habitants du piiare lavaient ('vacué. L'autre pont.
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mieux fortifié et plus rapproché de la ville, était défendu par les Alexandrins.

Mais le lendemain, César l'attaque de la même manière, comptant qu'une

fois maître de ces postes, il pourrait interdire aux ennemis toute excursion

maritime et empêcher leurs hrigandages soudains. Déjà, de dessus les vais-

seaux, avec les machines et les flèches, il les avait chassés du pont et repous-

sés dans la ville; trois cohortes environ avaient été débarquées, le lieu étant

trop étroit pour en contenir davantage; le reste de ses troupes était resté à

bord. César donne l'ordre de fortifier le pont du côté de l'ennemi et de com-

bler avec des pierres l'arche par oij passaient les vaisseaux.

Ce dernier ouvrage achevé, aucune chaloupe ne pouvait plus sortir. A l'é-

gard du premier, à peine l'eut-on commencé, que toutes les troupes des

Alexandrins s'élancèrent hors de la ville, et vinrent se placer dans un endroit

spacieux, en face des retranchements du pont. En même temps ils firent ap-

procher vers la digue les brûlots qu'ils avaient coutume de lancer par les

ponts pour mettre le feu à nos vaisseaux de charge. Nos soldats combattaient

du haut du pont et de la digue; l'ennemi, de la place en face du pont, et des

vaisseaux près de la digue.

XX. — Tandis que (îésar, ainsi occupé, exhortait les soldats, un grand

nombre de nos rameurs et de nos matelots, sortant des longs navires, se jetè-

rent sur la digue. Cliez les uns, celait curiosité, chez les autres désir de

combattre. D'abord, ils écartèrent de la digue les vaisseaux ennemis à coups

de pierres et de frondes, et il sembla que la multitude de leurs traits produi-

sait beaucoup d'effet. Mais quelques Alexandrins qui avaient osé sortir de

leurs vaisseaux les ayant pris en flanc, de même qu'ils s'étaient avancés sans

raison, ils commencèrent à fuir à la liâte vers leurs vaisseaux sans suivre leurs

enseignes ni garder de rang. Enhardis par leur fuite, les Alexandrins sortirent

en plus grand nombre et pressèrent plus vivement nos gens effrayés. En même

temps ceux de nos soldats qui étaient restés sur les galères retiraient les

échelles et se hâtaient de gagner le large dans la crainte de tomber au pouvoir

des ennemis. Troublés par tout ce désordre, les soldats de nos trois cohortes

qui étaient jilacés à la tête de la digue et du pont, entendant derrière eux

de grands cris, voyant la fuite des leurs, et accablés d'ailleurs d'une grêle de

traits, craignirent d'être enveloppés et de perdre tout moyen de retraite si

nos vaisseaux s'éloignaient; ils abandonnèrent les fortifications commencées
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uns, ayant gagné les plus pioclies, les firent couler à fond par leur nombre

et leur poids; les autres, qui tenaient bon, incertains du parti qu'il fallait

prendre, furent tues par les Alexandrins; quelques-uns, plus beureux, ayant

pu atteindre les vaisseaux qui étaient à l'ancre, se sauvèrent sains et saufs;

un petit nombre, se débarrassant de leurs boucliers et résolus à tout risquer,

gagnèrent à la nage les vaisseaux voisins.

X\I. — César, en exhortant les siens de tout son pouvoir à tenir ferme

sur le pont et aux retranchements, courut le même danger. Quand il les vit

tous plier il se retira sur sa galère. Mais beaucoup de inonde s'y précipitait

après lui; cette foule empêchait de manœuvrer et de s'éloigner de terre;

prévoyant ce qui allait arriver, il se jeta à la mer et gagna à la nage les

vaisseaux qui étaient restés plus loin. De là il envoya des chaloupes au se-

cours des siens et en sauva plusieurs. Mais pour ce qui est de sa galère, trop

chargée, elle s'enfonça et périt avec tous ceux qui étaient dessus. Nous perdî-

mes dans ce combat environ quatre cents légionnaires et un peu plus de

rameurs et de matelots. Les Alexandrins, aussitôt après, fortifièrent le châ-

teau par des ouvrages considérables et par toutes sortes de machines, et,

déblayant l'arche que nous avions comblée, ils assurèrent un libre passage à

leurs vaisseaux.

Achillas avait mis une forte garnison dans cette place, iluul il connaissait

les avantages; car on ne peut entrer en Egypte du côté de la mer que par

le Phare, et du côté de la terre que par Péluse; en sorte que ces deux postes

sont comme les clefs du royaume. Milhridate l'investit tout à coup avec des

forces considérables, et, malgré la résistance opiniâtre des habitants, grâce

au grand nombre de ses troupes, qui lui permellait d'en envoyer de fraîches

relever celles (jui étaient fatiguées ou blessées, et aussi à force de persévé-

rance et de fermeté, il emporta cette place le même jour qu'il lavait atta-

quée, et y mit garnison. Après ce succès, il marcha sui' Alexandrie pour join-

dre César, et, par celle autorité qui d'ordinaire accompagne le vainqueur,

il soumit toute la contrée ([uil traversa et l'obligea à se déclarer pour

César.
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ANNEXE VI.

Extrait de la Géographie de Strabon, livre XV[F. traduction Tardieu.

Le liUoral compris entre Péluse, à l'Est, ol lu Ijoiiclie Canopique, à l'Ouest,

mesure une première distance de looo stades, et c'est là, avons-nous dit, ce

qui représente la base du Delta. Une autre distance de i5o stades sépare la

bouche Canopique de l'île de Pbaros. On désigne sous ce nom un simple îlot

de forme oblongue et tellement rapproché du rivage qu'il forme avec lui un

port à double ouverture. Le rivage, en efl'et, dans cet endroit, présente entre

deux caps assez saillants un golfe ou enfoncement, que l'ile de Pliaros, qui

s'étend de l'un à l'autre de ces caps et dans le sens de la longueur de la côte,

se trouve fermer naturellement. L'une des deux extrémités de l'ile de Pharos

(celle qui regarde l'Orient) est plus rapprochée que l'autre du continent et du

cap qui s'en détache, cap connu sous le nom de pointe Lochias, de sorte que

l'entrée du port de ce côté en est très sensiblement rélrécie. Ce peu de lar-

geur de la passe est déjà un incouA'énient; mais il v en a un autre, c'est (jue

la passe même est semée de rochers en partie cachés, en partie apparents,

obstacle contre lequel la mer semble s'acharner incessamment et comme à

chaque lame quelle envoie du large. La pdinle qui termine la petite île de

Pharos nest elle-même qu'un rocher battu de tous cotés par les flols. Sur ce

rocher s'élève une tour à plusieurs étages, en marbre blanc, ouvrage merveil-

leusement beau, qu'on appelle aussi le Phare, comme 1 île elle-même. C'est

Sostrate de Cnidc qui l'a érigée et dédiée, en sa qualité d'ami des rois, et

pour la sûreté des marins qui naviguent dans ces parages, ainsi que l'atteste

l'inscription apposée sur le monument. Et, en effet, comme la côte à droite et

à gauche de l'île est assez dépourvue d'abris, qu'elle est, de plus, bordée de

récifs et de bas-fonds, il était nécessaire de dresser en un lieu haut et très

apparent un signal fixe qui put guider les marins venant du large et les em-

pêcher de manquer l'entrée du port. La passe ou l'ouverture de l'ouest, sans

être non plus d'un accès très facile, n'exige pourtant pas les mêmes précau-

tions. Elle aussi forme proprement un port, un second |»orl dit de lEunostos;

mais elle sort plutôt de rade au port fermé, bassin inli-i'iour creusé (h^ main
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(l'Iionime. Le grand poii est celui dont la tour du Phare domine l'entrée, et

les deux autres ports lui sont comme adossés, la digue ou chaussée de l'Heplas-

tade formant la séparation. Cette digue n'est autre chose qu'un pont destiné

à relier le continent à la partie occidentale de l'ile; seulement, on y a ménagé

deux ouvertures donnant accès aux vaisseaux dans l'Eunosios et pouvant être

franchies par les piétons au moyen d'une double passerelle. Ajoutons que la

digue à l'origine ne devait pas faire uniquement l'olTice de pont conduisant

dans l'île; elle devait aussi, quand l'de était habitée, servir d'aqueduc. Mais

depuis (|ue le divin César, dans sa guerre contre les Alexandrins, a dévasté

l'île pour la punir d'avoir embrassé le parti des rois, l'île n'est qu'un désert

et c'est à peine si quelques familles de marins y habitent, groupées au pied

du phare. Cràce à la présence de la digue et à la disposition naturelle des

lieux, le grand port a l'avantage d'être bien fermé; il en a encore un autre,

celui davoir une si grande profondeur d'eau jus(|ue sur ses bords, que les

plus forts vaisseaux peuvent y accoster les échelles mêmes du quai. Et comme

il se divise en plusieurs bras, ces bras forment autant de ports distincts. Les

anciens rois d'Egypte, contents de ce fpi'ils possédaient, croyaient n'avoir au-

cun besoin des importations du commerce : aussi voyaient-ils de très mauvais

œil les peuples navigateurs, les Grecs surtout, lesquels du reste n'étaient

encore qu'une nation de pirates réduits à convoiter le bien d'autrui, faute de

terres suffisantes pour les nourrir, et par leur ordre il avait été placé une

garde sur ce point de la côte, avec mission de repousser par la force toute

tentative de débarquement. L'emplacement assigné pour demeure à ces gar-

des-côtes se nommait Rhacotis : il se trouve compris aujourd'hui dans le quar-

tier d'Alexandrie qui est situé juste au-dessus de l'Arsenal; mais il formait

alors un bourg séparé, entouré de terres que l'on avait cédées à des patres

ou bouviers, capables eux aussi à l'occasion d'empêcher que des étrangers ne

missent le pied sur la côte. Survint la conquête d'Alexandre. Frappé des

avantages de la position, ce prince résolut de bâtir la ville qu'il voulait fonder

sur le port même. On sait quelle prospérité s'ensuivit pour Alexandrie. Du

reste, si ce qu'on raconte est vrai, cette prospérité aurait été présagée par un

incident survenu pendant l'opération même de la délimitation de la ville

nouvelle. Les architectes avaient commencé à tracer avec de la craie la ligne

d'enceinte, quand la craie vint à manquer; justement le roi arrivait sur le

i3



terrain; les intendants des travaux mirent alors à la disposition des archi-

tectes une partie de la farine destinée à la nourriture des ouvriers, et ce fut

avec celte farine que fut tracée une bonne partie des alijjnements des rues,

et le fait fut interprété sur l'heure, parait-il, comme un très heureux pré-

sage.

Les avantages qu'Alexandrie tire de sa situation sont de plus d'une sorte :

et d'abord elle se ti'ouve située par le fait entre deux mers, baignée comme

elle est, au nord, par la mer d'Egypte, et au midi, par le lac Maréa. Ce lac,

qu'on nomme aussi Maréotis, est alimenté par un grand nombre de canaux,

tous dérivés du Nil, et qu'il reçoit à sa partie supérieure ou sur ses côtés, et,

comme il arrive plus de marchandises par ces canaux qu'il n'en vient par

mer, le port d'Alexandrie situé sur le lac est devenu vite plus riche que le

port maritime. Mais ce dernier port lui-même exporte plus qu'il n'importe :

quiconque aura été à Alexandrie et à Dicaearchie aura pu s'en convaincre en

voyant la dilférence du chargement des vaisseaux à l'aller et au retour, et

combien ceux qui sont à destination de Dicaearchie sont plus lourds et ceux à

destination d'Alexandrie plus légers. Outre cet avantage de la richesse qu'A-

lexandrie doit au mouvement commercial de ses deux ports, de son port

maritime et de celui quelle a sur le lac Maréotis, il faut noter aussi l'in-

comparable salubrité dont elle jouit et qui paraît tenir non seulement à cette

situation entre la mer et un lac, mais encore à ce que les crues du Nil se

])roduisent juste à l'époque la plus favorable pour elle. Dans les villes situées

au bord des lacs, l'air qu'on respire est en général lourd et étouffant quand

viennent les grandes chaleurs de l'été; par suite de l'évaporation que provo-

que l'ardeur des rayons solaires, les bords des lacs se changent en marais, et

la fange de ces marais dégage une telle quantité de vapeurs méphitiques, que

l'air en est bientôt vicié et ne tarde pas à engendrer la peste et autres alfec-

tions épidémiques. A Alexandrie, au contraire, précisément quand l'été com-

mence, les eaux débordées du Nil remplissent le lac et ne laissent subsister

sur ses bords aucun dépôt vaseux de nature à produire des miasmes délétè-

res. Enfin, c'est à la même époque que les vents étésiens souillent du nord,

et, comme ils viennent de traverser toute cette vaste étendue de mer, ils pro-

curent toujours aux iiahilanls d'Alexandi'ic un été délicieux.

J.e terrain sur lequel a été l)àlie la ville d'Alexandrie alfecto la forme d'une
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clilamyde, les deux côtés longs de la chlamyde étant représente's par le rivage

de la mer et par le bord du lac, et son plus grand diamètre pouvant mesurer

3o stades, tandis que les deux autres côtés, pris alors dans le sens de la

largeur, sont représentés par deux istlnnes ou étranglements, de 7 à 8 stades

chacun, allant du lac à la mer. La ville est partout sillonnée de rues oiî chars

et chevaux peuvent passer à l'aise, deux de ces rues plus larges que les autres

(car elles ont plus d'un plèllire d'ouverture) s'entre-croisenl perpendiculaire-

ment. A leur tour, les magnifiques jardins publics et les palais des rois cou-

vrent le (piart, si ce n'est même le tiers de la superficie totale, et cela par le

fait des rois, qui, en même temps qu'ils tenaient à honneur chacun à son

tour d'ajouter quelque embellissement aux édifices publics de la ville, ne

manquaient jamais d'augmenter à leurs frais de quelque bâtiment nouveau

riiahitation royale elle-même, si bien qu'aujourd'hui on peut en toute vérité

appliquer aux palais d'Alexandrie le mot du Poète : r-Ils sortent les uns les

autres n.

Quoi qu'il en soit, toute cette suite de palais tient le long du port et de

l'avant-port. A la rigueur, on peut compter aussi comme faisant partie des

palais royaux, le Muséum, avec ses portiques, son exèdre et son vaste cénacle

qui sert aux repas que les doctes membres de la corj)()ration sont tenus de

prendre en commun. On sait que ce collège d'érudils philologues vit sur un

fonds ou trésor commun administré par un prêtre, que les rois désignaient

autrefois et que César désigne aujourd'hui. Une autre dépendance des [talais

royaux est ce qu'on appelle le Sema, vaste enceinte renfermant les sépultures

des rois et le tombeau d'Alexandre. L'histoire nous apprend comment Ptolé-

mée, fils de Lagus, intercepta au passage le corps du Conquérant et l'enleva

à Perdiccas qui le lamenait de Babylone (en Macédoine), mais qui, par ambi-

tion et dans l'espoir de s'approprier l'Egypte, s'était détourné de sa route.

A peine arrivé en Egypte, Perdiccas périt de la main de ses propres soldats :

il s'était laissé surprendre par une brusque attaque de Plolémée et blo(|uer

dans une île déserte, et ses soldats furieux s'étaient rués sur lui et la \ aient

percé de leurs sarisses. Les membres de la famille royale qui étaient avec lui.

à savoir Aridée, les jeunes enfanis d'Alexandre et sa veuve Koxane. purent

continuer leur route et s'embarquer pour la Macédoine; seul le corps du roi

fut retenu par Ptolémée (|ui le transporta à Alexandrie et l'y ensevelit en

i3.
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grande pompe. 11 y est encore, mais non plus dans le même cercueil; car le

cercueil actuel est de verre, et celui où l'avait mis Ptolémée était d'or. C'est

Ptolémce dit Coccès ou Parisactos qui s'empara do ce premier cercueil, dans

une expédition à main armée préparée au fond de la Syrie, mais très vive-

ment repoussée, ce qui l'empêcha de tirer de son sacrilège le parti qu'il en

avait espéré.

Quand on entre dans le grand port, on a à main dioite l'Ile et la tour de

Pliaros et à main gauche le groupe des rochers et la pointe Lochias, avec le

palais qui la couronne. Une fois entré, on voit se dérouler sur la gauche, à

mesure qu'on avance, les palais, dits du dedans du port, qui font suite à celui

du Lochias, et qui étonnent par le nombre de logements qu'il renferment, la

variété des constructions et l'étendue des jardins. Au-dessus de ces palais est

le bassin que les rois ont fait creuser pour leur seul usage et que l'on appelle

le port fermé. Antirrhodos qui le précède est un ilôt avec palais et petit port,

dont le nom ambitieux semble un défi jeté à la grande île de Rhodes. En ar-

rière d'Antirrhodos est le théâtre, après quoi l'on aperçoit le Posidium, coude

que fait la côte à partir de ce qu'on appelle l'Emporium et sur lequel on a

bâti un temple à Poséidon ou Neptune. Antoine ayant ajouté un môle à ce

coude, il se trouve par le fait avancer maintenant jusqu'au milieu du port.

Le môle se termine par une belle villa royale qu'Antoine a fait bâtir égale-

ment et à laquelle il a donné le nom de Timonéum. Ce fut là, à proprement

parler, son dernier ouvrage : il le fit exécuter quand, après sa défaite d'Actium,

se voyant abandonné de tous ses partisans, il se fut retiré à Alexandrie, décidé

à vivre désormais comme un autre Timon, loin de cette foule d'amis qui na-

guère l'entouraient. Vient ensuite le Cc-esaréum, précédant l'entrepôt, les docks

et les chantiers de la marine, lesquels se prolongent juscju'à llleplastade. Voilà

tout ce qui borde le grand port.

Le port de l'Eunosle fait suite immédiatement à llleplastade; puis, au-

dessus de 1 Eunoste, se présente un bassin creusé de main d homme, dit le

Cibôtos, et qui a aussi ses chantiers et son arsenal. Un canal navigable débou-

che à l'intérieur do ce bassin et le met en communication directe avec le Ma-

réotis. La ville s'étend un peu au delà de ce canal, puis commence la Nécro-

pole, faubourg rempli de jardins, de tombeaux et d'établissements pour

l'embaumement des morts. En deçà du canal, maintenant, il y a le Sérapéum
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et plusieurs autres enclos sacrés, d'origine fort ancienne, mais à peu près

abandonnés aujourd'hui par suite des nouvelles constructions faites à Nicopolis.

Mcopolis a, en ellct. maintenant son amphithéâtre et son stade, c'est à Nico-

polis que se célèbrent les jeux quinquennaux, et, comme toujours, les choses

nouvelles ont fait négliger les anciennes.
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